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AUJOURD'HUI:
LE CONCOURS MUSICAL DE BEA UNE.
LES LÉGIONNAIRES DU RHONE A

NUITS.
LES FÊTES DE SA/NT-ÉTIENNE.

Monseigneur de Lavigerie, monsei-
gneur Fava, monseigneur Izoard et tous
les nosseigneurs qui ont lâché la monar-
chie, le pape lui-môme, Sa Sainteté
Léon' XIII, n'ont qu'à se bien tenir.

C'est contre eux, dans les journaux
royalistes ou impérialistes, un feu rou-
lant. Les uns s'en tiennent aux attaques
aigres-douces, les autres n'épargnent pas
les invectives violentes. Chacun suit son
tempérament.

Est-il possible que le chef de l'Eglise,
que les évèques considèrent la monar-
chie comme une planche pourrie et con-
seillent aux fidèles d'accepter la Répu-
blique, de reconnaître le fait accompli,
de se plier à une nécessité qui pour être
douloureuse n'en est pas moins une né-
cessité ?

M. Cornély, dans le Gaulois, n'en re-
vient pas et, dans l'Autorité, M. Paul de
Cassagnac monte sur ses plus grands
chevaux.

M. Cornély s'adresse aux évèques qui
font du néo-républicanisme avec douceur
et mélancolie. Il les supplie de vouloir
bien remarquer qu'en s'occupantde poli-
tique ils s'écartent gravement de la mis-
sion qui leur est confiée.

Il reconnaît, et c'est tout ce qu'il peut
leur concéder, qu'ils font bien de ne pas
se servir de leurs fonctions épiscopales
peur combattre le gouvernement qui les

S
aye. Mais il ajoute, qu'entre accepter la
république, entre ne rien faire pour

qu'elle disparaisse et combattre pour
elle, il y a un abîme t En un mot, M.
Cornély, et c'est un signe des temps, ne
demande qu'une chose aux évèques et
aux curés, c'est la neutralité.

« Le prêtre, dit-il, ne doit pas faire de
politique et c'est en faire que de vouloir
utiliser îes fonctions sacerdotales ou
épiscopales pour favoriser un parti au
détriment d'un autre. Il faut que les
républicains trouvent dans l'Eglise un
pasteur qui les accueille et ne les froisse
sous aucun rapport ; mais il faut aussi
que les monarchistes trouvent dans l'E-
glise un pasteur qui ne leur commande
pas d'abjurer leurs opinions. Il faut donc
que le prêtre ne soit d'aucun parti. Cela
me semble limpide ».

Il faut avouer que c'est bien amusant
d'entendre des écrivains royalistes re-
commander au clergé de n'être d'aucun
parti et de ne pas froisser les républi-
cains. Que les temps sont changés I On
se parlait pas de ce ton, dans la presse
kestile à la République, au 34 mai, au
16 mai et aussi à l'époque de l'aventure
bôulangiste, alors qu'évêques et curés
s'étaient lancés à corps perdu dans la
bataille contre le gouvernement 'républi-
cain. Alors, on trouvait que les prêtres
avaient le droit d'être d'un parti, qu'ils
avaient le droit de faire de la politique,
on les louait, on les encourageait au bon
combat contre l'infâme, contre la gueuse.
L'infâme, c'était le gouvernement répu-
blicain, la gueuse c'était la République.

Positivement, il y a de quoi rire de
voir M. Cornély prendre des airs pinces
et sacrés à la seule pensée que des évo-
ques, que des curés veulent utiliser
leurs fonctions pour favoriser un parti
au détriment d'un autre ! Maintenant
que ce petit travail ne s'exerce plus au
profit de la monarchie ou de l'empire,
c'est l'abomination de la désolation !

Je dois reconnaître d'ailleurs que M.
Cornély a écrit son article sur le mode
doux. Il est poli. La seule épigramme
qu'il se permette, c'est de rappeler que

Mgr Lavigerie a appartenu successive-
ment à tous les partis.

Avec M. de Cassagnac, c'est une autre
affaire. On connaît la manière vigoureuse
violente du rédacteur en chef de l'Auto-
rité.

Pour M. de Cassagnac, pour l'Autorité
la conduite des évèques qui « passent à
l'ennemi, est une défaillance humiliante,
c'est la plus triste des palinodies. C'est
un scandale de les voir par une fausse
habileté se couvrir de l'approbation du
pape. Cette tactique est de mauvais goût
elle est maladroite, elle manque de res-
pect et de sagesse. « Que si les évèques
tiennent à se déshonorer, dit l'Autorité,

1 ils se déshonorent tout seuls, sans es-
sayer de jeter sur la plus haute majesté
de la terre les éclaboussures d'une chute
et les responsabilités d'une alliance hon-
teuse entre Bélial et Jésus-Christ.»

Reliai, sauf votre respect, c'est la Ré-
 publique.

L'Autorité conclut, d'ailleurs, que si
par impossible le pape ordonnait aux '
fidèles de s'abaisser jusqu'à se rallier au
gouvernement républicain, comme le
conseille le cardinal archevêque d'Alger,
les fidèles auraient parfaitement le droit
d'envoyer respectueusement promener
Sa Sainteté, attendu qu'un pareil com-
mandement serait étranger à l'autorité
divine que tous les chrétiens doivent
reconnaître au pape.

Voilà à quel ton sont montées les po-
lémiques contre les évoques qui ont lâ-
ché la monarchie, contre la curie ro-
maine suspecte de les encourager.

Nos lecteurs savent ce. que nous pen-
sons de l'évolution cléricale de ces der-
niers temps. Nous nous sommes assez
expliqués sur ce mouvement tournant, -
nous avons assez dit combien il impor-
tait de la surveiller et de s'en défier pour
n'avoir pas à y révenir.

C'est une nouvelle bataille qui va se
livrer et dans laquelle les royalistes et
impérialistes sentent qu'ils ne comptent
plus, qu'ils sont devenus une quantité
négligeable. Cela explique la douleur
du Gaulois et la colère de l'Autorité.

RANG.
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Paris, 16 août.

ÉLECTION SÉNATORIALE
Voici les résultats de l'élection sénatoriale

qui a eu lieu aujourd'hui dans les Deux-Sè-
vres, pour remplacer M. Aymé, décédé.

Votants : 794.

Jouffrault, républisain 440 voix ELU
Général Segrétain conserv. 334 —

PRiNGES ET SOUVERAINS A .PARIS
La nouvelle des prochaines fiançailles du

czarewiteh avec la princesse Marie de Grèce
expliquerait la présence simultanée du roi
de Grèce, dû prince de Galles et de la du-
chesse d'Edimbourg à Paris. On pense que
le roi de Grèce et le prince de Galles quitte-
ront Paris ensemble.

— On annonce, mais nous donnons la nou-
velle sous réserves, que plusieurs membres
de la famille impériale de Russie, entre
autres les grands-ducs Wladimir et Alexis,
frères du czar, viendraient à Paris dans le
courant du mois-, prochain.

— M. Garnot viendra mardi à Paris rendre
au roi de Serbie la visite qu a, celui-ci doit lui
faire démain à Fontainebleau.

1. HEM DE LA SMBTiNŒRE
Ce matin est arrivé à Paris le hardi explo-

rateur du Maroc, M. Henri de la Martinière.
Parvenu à Lalla Marnia (Algérie), par Volu-
bilis et Fez, accomplissant en dix jours le
voyage du capitaine Goleville et de M. de
Chovagnac, M. de la Martinière rentre en
France après une campagne scientifique de
dix-sept mois, qui a été fructueuse en aven- I

tures. Il rapporte, sur des régions absolu-
ment inconnues, des documents du plus
haut intérêt.

M. MÉLINE A REJÏlIREBiONT
Une grande fête de musique avec con-

cours de gymnastique et courses vélocipê-
diques a eu lieu aujourd'hui à Remiremont,
sous la présidence de M. Méline.

Au banquet du soir, M. Méline prononcera
un discours.

LES COMBATTANTS DE GRSVELOTTE
A midi, aété célébrée, à l'église Saint-Phi-

lippe-du-Roule, une messe à la mémoire
des anciens combattants de Gravelotte. Le
gouverneur militaire de Paris s'était fait
représenter par un de ses officiers d'ordon-
nance.

Après la messe, les assistants .sont allés
déposer une couronne au monument de la
place de Fontenoy.

LA STATUE DE L'AMIRAL JACOB
L'inauguration du. monument élevé à la

mémoire de l'amiral Jacob, a eu lieu au-
jourd'hui, A ïv.tf, en présence du comman-
dant, Berryer, représentant le ministre de la
marine, et de M. Roger Ballu, représentant
le ministre de l'instruction publique.

Plusieurs discours ont été prononcés.
Une foule nombreuse "a accueilli par des

applaudissements la Marseillaise et 1Hymne
russe, joués par la musique militaire.
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M. Yves Guyot à Saint-Nazaire

Saint-Nazaire, 16 août.

Le ministre des travaux publics est venu
représenter le gouvernement au 4« concours
régional de l'association des sociétés de gym-
nastique de l'Ouest. Le préfet de la Loire-
Inférieure et les membres du comité des fê-
tes de Saint-Nazaire attendaient le ministre
à Ghâteaubriant, qui est la première station
du département.

La municipalité de cette ville a mis à profit
le passage de M. Yves Guyot pour le prier
d'insister auprès du président de la Répu-
blique, afin qu'il comprît Ghâteaubriant
dans l'itinéraire de son prochain voyage en
Bretagne.

Le ministre est arrivé à 11 heures à Saint-
Nazaire. La ville, est brillamment pavoisée.
Tous les navires actuellement dans les bas-
sins sont couverts de drapeaux. On remar-
que particulièrement le Chischima Khan,
un contre-torpilleur japonais, dont les déco-
rations originales attirent particulièrement
l'attention.

De la gare a l'Hôtel de Ville les troupes
ont fait la haie.

Les habitants, massés de chaque côté du
cortège, ont acclamé le ministre.

Après la réception d'usage des fonction-
naires, un déjeuner intime a été offert au
ministre à l'Hôtel de la Préfecture.

Â FONTAINEBLEAU
L.e v&i de €>îi.*èe«5 et le i»oi de Serbie

Paris, 16 août.

Le roi de Grèce a rendu, hier, visite à M.
Ribot, qui est allé lui-même rendre visite
aujourd'hui, à 3 heures, au roi de Serbie.

M. Ribot partira demain soir pour la
Suisse, après avoir assisté, à Fontaine-
bleau, au. déjeuner que le président delà
République offre au roi de Serbie.

Demain lundi, à midi, le- roi de Serbie
viendra rendre sa visite au président de la
République, à Fontainebleau. Il sera reçu
avec les mêmes honneurs qui ont été ren-
dus au roi de Grèce.

Le président de la République offre, ce
soir, un diner de 30 couverts aux généraux
et aux principaux fonctionnaires de la ville
et du département.

L'OFFICE DU TRAVAIL
Paris, 16 août.

Le ministre du commerce et de l'indus-
trie a définitivement arrêté les termes de
son projet et du décret concernant l'Office
du travail.

Ce décret sera soumis demain à la si-
gnature du président de la République, et :
probablement promulgué mardi malin, au
Journal Officiel. :

L'Office du travail constituera au minis- '
tère du commerce un service distinct, sous 1

l'autorité immédiate du ministre ; il se divi-
sera en service central et en service exté-
rieur, sous l'autorité d'un directeur.

Le service central comprendra deux chefs
de section, deux sous-chefs, un secrétaire,
deux rédacteurs ou traducteurs, un archi-
viste, trois expéditionnaires, et trois gar-
çons de bureau.

Le service extérieur comprendra trois dé-
légués permanents.

Le directeur sera . nommé par décret sur
la proposition du ministre, les autres fonc-
tionnaires par arrêté sur la proposition du
directeur. Les fonctionnaires ou agents de
diverses administrations publiques, pour-
ront être temporairement attachés à l'Office
du travail.

Enfin, le ministre pourra charger les dé-
légués temporaires de missions spéciales.

xJâm

Le Congrès international ouvrier socialiste usa
1891. — Réunion à Bruxelles. — Nombreux
délégués de tous pays, — L'élément féminin
représenté. — Une tentative d'unification. —
Portée considérable des travaux..— Séanee
d'ouverture.

Bruxelles, 16 août.

C'est aujourd'hui que s'ouvre, à Bruxelles,
le congrès international ouvrier socialiste
de 1891, dont la réunion a été décidée en
1889, à Paris, et l'organisation confiée au
parti ouvrier belge.

Ce'congrès aura une grande importance,
tant à cause des graves questions inscrites
à son ordre du jour, qu'en raison de la pré-
sence des représentants des écoles les plus
diverses. Le parti ouvrier belge veut tenter
de réconcilier les groupes hostiles et d'unifier
leurs programmes, afin d'augmenter la puis-
sance du mouvement socialiste. Y réussira-t-
il? C'est ce que l'événement démontrera.

Aussi, pour permettre à nos lecteurs
d'apprécier la portée considérable des tra-
vaux, je crois utile de vous donner quelques
renseignemenis inédits sur la composition
de l'ordre du jour et le choix des délégués
qui le discuteront.

Le congrès- comprendra, environ 400 délé-
gués, dont 250 délégués belges et 150 étran-
gers. La désignation des représentants du
parti ouvrier belge s'est faite de la même
façon que pour les congrès annuels natio-
naux. Pour l'étranger, le comité organisateur
s'est borné à envoyer dans tous les pays des
paquets de convocations aux organisations
centrales de toutes les nuances et écoles,
qu'aux personnes connues, appartenant au
socialisme militant, qui les ont distribuées à
tous les groupements connus. Ce système
parait avoir eu pour effet de faire obtenir
au congrès des adhésions inattendues ; il est
dés à présent certain qu'il réunira un plus
grand nombre de délégués que les congrès
possibiliste et marxiste, tenus à Paris en
1888, n'en ont compté ensemble à eux deux.

Les Ecoles représentées

Toutes les principales écoles socialistes de
France seront représentées au congrès : on
y verra les marxistes avec Jules Guesde, le
docteur Lafargue et Delccluse ; les possibi-
listes avec Allemane, le député Durnay et
Degendre ; les blanquistes avec le conseiller
municipal Vaillant. Les broussistes seuls
n'ont pas encore répondu à l'invitation, qui
leur a été adressée. Les délégués français
seront au nombre d'une soixantaine. Parmi
eux On comptera les députés Ferroul, Thi-
vrier, Baudin, Laehize, Dumay. La Fédéra-
tion des groupements syndicaux de France
et la Fédération française du livre seront
représentées.

Les délégués allemands seront au nombre
d'une trentaine. Les députés au Reichstag,
Bebel, Liebknecht et Singer représenteront
le comité directeur du parti démocrate so-
cialiste. Les unions régionales de métiers
auront chacune leur représentant élu dans
un meeting public, à défaut d'assemblée
privée régulière interdite par la loi. Les Al-
lemands qui n'assistaient, en 1889, qu'au
congrès marxiste de Paris, auront, cette
fois, pour contradicteurs, les possibilistes
français et les trades-unionistes anglais, qui
n'étaient représentés qu'au congrès de la
rue de Lancry. Cela promet des discussions
intéressantes et animées.

Les Anglais seront représentés par de
aombreux délégués. La participation des
Frades-Unions a été un moment douteuse.
Certaines intrigues ont été menées, qui '

avaient pour but de les dissuader de se
faire représenter; mais le parti ouvrier
belge les a déjouées, et il a réussi par la
franchise et la loyauté de ses assurances à
dissiper tous les malentendus de la première
heures. Les trades-unionistes seront fort
bien représentés. Les autres groupes an-
glais auront également lin nombre respecta-,
ble de délégués, parmi lesquels on cite le
poète William.

Parmi les autres pays représentés, je ci-
terai rapidement: l'Autriche, 12 délégués
autrichiens et tchèques, dirigés par le doc-
teur Adler ; — la Hongrie, 6 délégués, dont
le docteur Engelman ; — le Danemark, les
divers groupes politiques et économiques du
parti socialiste, les cigariers danois, parmi
lesquels il faut citer le député au Folkehing,
M. Knudsen, et la fraction révolutionnaire,
représentée par son chef, l'agitateur Peter-
sen ; — l'Espagne, 1 délégué élu par le der-
nier congrès espagnol, M. Paul Iglesias ; —
les Pays-Bas, une importante délégation
ayant à sa tête le pasteur Domela-Niewen-
huis, ancien député, et le tribun Fortuyn ;
— l'Italie, 5 délégués dont 2 élus par le der-
nier congrès italien, l'avocat Filippo Turati
et le gantier Giuseppe Croce, et le député
Costa ; la Suède, 2 délégués, M. Branting,
rédacteur en chef du Moniteur socialiste de
Stockholm, et M. Danielsen; —la Norvège,
1 délégué élu par le congrès norvégien; —
et la Roumanie, 6 délégués des groupes po-
litiques et économiques du socialisme rou-
main, dont Constant Mille, le poète connu.

Enfin, les Polonais socialistes réfugiés en
Angleterre, en France, en Allemagne et en
Autriche ont demandé à pouvoir se faire
représenter par des délégués spéciaux, ce
qui leur a été accordé.

L'Élément féminin

Une société de femmes anglaises, un cer-
cle de femmes hollandaises et 1* section des
femmes socialistes du partie ouvrier belge
ont également été admises à participer au
congrès, où elles comptent soulever la ques-
tion de l'émancipation féminine.

Les- Etats—Unis auront 3 délégués : 1 du
parti ouvrier socialiste américain, 1 de la
section du parti ouvrier de Chicago —• qui
est à la charge devenir solliciter le congrès
de décider que le prochain congrès, qui doit
avoir lieu en 1898, se réunira à Chicago —
et 1 délégué de l'Union américaine des as-
sociations ouvrières de race juive, qui po-
sera la question sémitique au Congrès.

Les socialistes d'Australie et ceux de la.
République argentine ont envoyé au con-
grès l'expression de leurs sympathies et se
sont excusés — vu leur éloignement — de
ne pas avoir envoyé de délégués.

L'Ordre du jour

L'ordre du jour est très chargé : il ne com-
prend pas moins de onze questions, dont la
principale, — celle qui, au poiut de vue de
l'actualité, prime toutes les autres, — est la
suivante :

« De la position et des devoirs de la classe
. ouvrière vis-à-vis du militarisme. »

C'est une question brûlante, car elle amè-
nera des orateurs à prêcher le refus du ser-
vice militaire et à. discuter la triple alliance,
l'entente franco-russe et les questions qui
•s'y rattachent.

Les autres questions intéressantes concer-
nent : 1» la législation protectrice du travail,
au point de vue national et international, et
des moyens à employer pour l'étendre et le
rendre efficace ; 2° le droit de coalition, de
s«s garanties, des grèves, du boycottage «t
du mouvement corporatif au point de vue
international; 3° l'usage du parlementa-
risme et du suffrage universel au profit de
la cause ouvrière socialiste, de la tactique à
employer pour arriver à l'émancipation des
travailleurs, et des moyens à mettre en oeu-
vre pour la réaliser ; 4° la célébration inter-
nationale du l°r mai, consacré à la fois au
principe des huit heures, à la réglementa-
tian du travail et à l'affirmation universelle
du prolétariat pour le maintien de la paix
entre nations ; et 5° la suppression du tra-
vail aux pièces et à forfait.

Le congrès siégera du 16 au 22 août. Le
dimanche 16 aura lieu la réception des dé-
légués étrangers et la séance inaugurale à
la Maison du Peuple.

Les travaux ne commenceront que le len-
demain. Ils seront poursuivis pendant toute
la semaine dans la salle Saint-Michel, rue
d'Or. Le comité organisateur proposera au
congrès de rendre ses séances publiques.

Une imprimerie, installée dans le local
même, permettra l'impression rapide des
propositions qui seront déposées. Le con-
grès sera partagé en autant de sections qu'il
y a de questions à l'ordre du jour.

Ces sections seront composées d'un délé" '

gué par nationalité et du représentant de
groupe ou parti, auteur de la proposition,
Les sections se réuniront en dehors des
heures de présence du congrès et prépare-
ront pour chaque question un rapport clair
et résumé qui sera imprimé. Le vote aura
lieu par nationalités.

Conférences de métiers

A côté du congrès se tiendront trois' con-
férences de métiers.

La première est faite pour les ouvriers
métallurgistes de tous les pays. Les asso-
ciations d'ouvriers en métaux d'Allemagna
et les métallurgistes fédérés de Belgique et
de France ont résolu de convoquer cette
réunion pour « resserrer l'accord des tra-
vailleurs de toutes les corporations travail-
lant les métaux » .

La seconde est demandée pour les ouvriers
de l'industrie textile : tisserands, tisseuses,
fileurs et fileuses.

Enfin la troisième conférence est deman-
dée par la fédération des travailleurs du bois
de Belgique. Elle groupera les déléguésdes
associations des menuisiers, charpentiers,
ébénistes, modeleurs, tourneurs, chaisiers et
sculpteurs sur bois.

Il n'y aura ni réception officielle, ni fête
offerte aux congressistes, les pouvoirs pu-
blics ne leur étant rien moins qu'hostiles.
Les délibérations du congrès ne seront
néanmoins pas troublées, car la liberté de
réunion est absolue en Belgique.

Le parti ouvrier belge fera visiter à ses
hôtes les diverses œuvres coopératives éta-
blies à Bruxelles, ainsi que le Vooruit de
Gand, où les congressistes se rendront en
train spécial.

L'organisation du congrès est principale-
ment l'œuvre de Jean Volders, secrétaire du
conseil général du parti ouvrier et rédacteur
délégué du Peuple.

LA SÉANCE D'OUVERTURE
Bruxelles, 16 août.

La séance d'ouverture du congrès socia-
liste à la Maison du Peuple a commencé à
10 h. 15.

M. de Volders demande que les délégués
de chaque nationalité se réunissent dans une
salle séparée pour vérifier eux-mêmes leurs
mandats, ils désigneront alors chacun un
ou plusieurs délégués pour siéger au bureau
définitif, en ayant soin de réprésenter, cha-
que pays dans chaque séance. .

Il dit que pour que les délibérations du
congrès soient autre chose que des compte-
rendus de journaux, on fera imprimer les
rapports en trois langues. Cette proposition»
est adoptée et la séance est levée.

Les divers groupes de délégués se réuni-
ront chacun dans la salle qui leur est désigné.

Cette après-midi, aura lieu la constitution
définitive du bureau et le congrès commen-
cera demain la discussion de l'ordre du
jour.

A la séance de l'après-midi du congrès so-
cialiste, la vérification des mandats n'a subi
aucune difficulté. Les belges seuls ont refusé
d'admettre les groupes anarchistes.

La première séance a été présidée par le
citoyen Singer, allemand, et le citoyen
Vaillant avec acclamations.

Le citoyen Vaillant prend la parole : « Ce
vote, dit-il, signifie que nous voulons assu-
rer la paix entre les nations, malgré les
complots des gouvernements ; nous voulons
la paix parce que nous considérons que la
guerre 3st la chose la plus odieuse du
monde. » Ces paroles sont vivement applau-
dies.

Singer, à son tour, se rallie aux paroles
de paix du citoyen Vaillant : « Les prolé-
taires ne veulent pas la guerre», dit-il ; il at-
tire l'attention de tous les pays sur ces pa-
roles, qui ont une importance capitale, et
termine en criant : «Vive la démocratie
sociale et internationale ! » (Acclamations.)
Le citoyen Vaillant remercie au nom du bu-
reau définiti le conseil général du parti ou-
vrier belge.

Les Délégués

Bruxelles, 16 août.
Voici le résumé des mandats qui ont été

vérifiés par les délégués de chaque nation.
- Belgique, 188 délégués représentant plus

de 200 associations ; le refus d'admettre les
délégués des groupes anarchistes est voté à
une forte majorité.

Allemagne, 48 délégués représentant l'en-
semble du parti socialiste et de la Fédéra-
tion des métiers, et de 91 organisations.

..™S$eten'e! m délégués représentant
199,300 membres.

Autriche, 11 délégués représentant 18 as-
sociations.

Danemark, 3 délégués, dont un pour 90
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La Mer Sauvage

Les bras pesaient sur les avirons. Un
des pilleurs tenait la barre dans sa poi-
gne semblable à un étau. On allait droit
à l'énorme roche que les volutes fouet-
taient dans tous les sens. Il s'agissait
de l'atteindre au flanc, de multiplier les
feintes et d'éviter la riposte des remous.
Dans cet assaut ténébreux, il fallait au-
tant d'adresse que de force.. Car la roche
savait se défendre. Elle avait d'ironiques
défis pour les marins qu'elle provoquait
à la lutte en leur montrant l'épave clouée
à son angle. Et, ce soir-là, c'était plus
terrible encore qu'à l'habitude. La mer
était étale, et les bouleversements de la
tempête devaient prolonger fort avant
sous le reflux les convulsions de la ba-
taille.

Or, les barques étaient montées par
des marins accomplis. Elles entourèrent
H rocher, l'attaquèrent sur toutes ses
races à la fois. Le granit fut terrible.
Deux embarcations, prises par le travers,

volèrent la quille en l'air. L'instant d'a-
près, leurs hommes les avaient ressai-
sies. Mais en même temps, les grapins
sifflaient, trouaient l'air et la lame et
mordaient sur le bois lavé du navire.
Puis les crocs halaient sur les filins, et,
l'une après l'autre, chacune des barques
déversait son équipage sur la gî-ève.

Pour comprendre le récit qui va sui-
vre, le lecteur a besoin que nous lui
donnions tout d'abord une explication
nécessaire.

Nous sommes sur l'extrémité la plus
occidentale de la Bretagne, au nord de
la baie d'Audierne, au sud de celle de
Douarnenez. C'est là qu'entre la pointe,
du Van et la pointe du Raz se trouve la
redoutable crique dont le nom -de Baie
des Trépassés indique la sinistre répu-
tation, qu'elle mérite d'ailleurs. Bordée
par le Raz de Sein, qu'un dicton du pays
justifie de la sorte :

Nul n'a jamais franchi le Raz
Qu'il n'encourût ou craignît le trépas.

la crique s'ouvre en un demi-cercle, dont
le plus grand rayon aboutit à une plage
de sable resserrée entre des rochers gi-
gantesques.

L'altitude des masses granitiques va-
rie de 60 à 80 mètres. Ce sont de véri-
tables falaises, perpendiculaires pour la
plupart, mais corrodées çà et là par les
assauts de l'Océan et du vent.

Sur quelques points les arêtes ont flé-
chi, des roches se sont détachées, le ni-
veau primitif delà muraille aété comme
découronné. Au-dessous se creusent des
grottes prodigieuses, cavités profondes
qui semblent destinées à servir d'antres
aux monstres mythologiques dont Pro-

tée était le gardien. La mer s'y joue ca-
pricieusement, en pourléche les piliers
et les colonnes basaltiques et en sépare
au moment du flux quelques masses so-
litaires devenues des îlots, véritables
sentinelles avancées de la terre ferme au
sein des îlots.

C'était sur l'un de ces blocs formida-
bles que l'Atlantique venait de jeter un
superbe vapeur anglais. Le feu de l'île
s'était subitement éteint, et le navire
affolé n'avait pas su tenir sa route au
travers des soudaines ténèbres de l'ou-
ragan.

Quand la nuée des pilleurs s'abattit
sur cette carène fracassée, plus rien n'y
vivait à l'apparence. La mer avait écrasé
et noyé. Ceux qui vivent d'épaves trou-
vaient le butin tout partagé. L'eau avait
gardé les hommes, elle laissait aux Ca-
pistes le bois, le chanvre, le fer... et le
vin. Et c'était tout ce qu'il leur fal-
lait.

Etrange race, d'ailleurs, que ce peuple
presque inconnu à la France et au monde,
— race de héros, par nature, et de ban-
dits inconscients, — qui tiennent pour
leurs les débris arrachés au naufrage, et,
risquent vingt fois leur vie pour la con-
quête d'une misérable planche ! La pau-
vreté les a fait souffrants, et la mer, par
la tentation des richesses qu'elle gas-
pille, leur a donné cette cupidité spé-
ciale, inouïe, qui ne connaît pas l'avarice
et qui méprise la prodigalité.

Si jamais les quatre mots « combat
pour la vie » eurent un sens, c'est bien,
sur cette côte effrayante, où des hommes
taillés par la nature à l'égal des géants
épiques se font, , aux heures du d,§nû-
ment les complices de la tempête et les

receleurs du larcin. Que dis-je? Ils pous-
sent plus loin encore l'âpre soif de ce
mieux: détestable. Dédaigneux de la
mort pour eux-mêmes, ils n'hésitent pas
quelquefois à la donner à autrui. En
quoi un naufragé diffère-t-il du poisson
qu'ils pèchent ou des oiseaux de mer
qu'ils tuent? - S'il fait mine de sur-
vivre, n'est-ce pas qu'il outrepasse ses
droits à l'existence? la tempête l'avait
jeté à la mort, la mort le garde, et tout
est dit.

Philosophie singulière assurément, et
dont on ne pourrait expliquer les prin-
cipes contradictoires avec la religion
fermement, pieusement professée par ce
peuple de naufrageurs! Aujourd'hui
même qu'ils, ne vont plus provoquer la
perte des navires, leurs vieux chants
rappellent l'ancienne ruse de la vache

• entravée que leurs pères menaient sur la
grève avec une lanterne entre les cornes,
afin que la démarche de l'animal donnât
au feu les ondulations de la brume et
des vagues. Les marins de Lescoff, de
Plogoff, de Cléden, de Goulien fournis-"
sent à l'Etat nos meilleurs gabiers, nos
plus 'intrépides matelots. La rude vie
de leurs foyers se sustente avec la soupe
au poisson quotidienne, soupe assaison-
née de gros sel, — et les aubaines delà
tourmente leur apportent, non l'habi-
tude, mais la pratique intermittente des
ivresses sans pareilles, et même sans
comparaison. Tels sont les hommes que
nous avons voulu présenter au lecteur
et dont la suite de ce récit fera mieux
connaître les moeurs et le caractère.

Au moment où les barques atteigni-
rent le rocher, les vagues, sous leurs
coups de marteau, avaient fini par rom-

pre en deux l'énorme masse du vapeur.
La pointe du granit, entrée comme un
coin dans le flanc, avait livré passage à
l'eau, et, sous la pression, le pont avait
éclaté. Les crocs et les gaffes eurent tôt
fait de ramener les planches, d'arracher
les plaques de tôle. Alors les profon-
deurs de la cale se vidèrent. Malles, sacs,
colis de toute nature, barriques et char-
bons furent tirés pêle-mêle sur la grève.
Quelques gars, incapables de se maîtri-
ser plus longtemps, coururent de suite
au vin et à l'eau-de-vie. Et, sans se don-
ner la peine de faire sauter la bonde, ils
défoncèrent les barils sur les trous lisses
de la roche. Quiconque eût assisté à ce
spectacle unique aurait pu voir des cen-
taines de pilleurs, mâles et femelles,
brusquement aplatis sur le roc, buvant
à longs traits cet alcool qui fuyait à tra-
vers les fissures. D'autres inspectaient
les soutes; quelques-uns dépouillaient
les cadavres.'

De ce nombre étaient Arc'han et Kei-
nek. Le yieux venait de faire une trou-
vaille à l'arrière, sur le pont. Le corps
à moitié broyé par la chute d'une vergue,
une femme gisait, jeune et belle, tenant
entre ses bras un enfant de trois ans en-
viron. Un peu plus loin, presque ense-
veli sous un monceau d'agrès, un
homme accroupi, les yeux fixes, dilatés
par l'épouvante, pressait contre sa poi-
trine un autre enfant, une petite fille à
la mamelle. Les enfants et l'homme vi-
vaient; la femme respirait encore. Lors-
que les pilleurs découvrirent ce groupe .
sinistre, une même pensée leur vint : ,
acheverceuxquelamer avaient épargnés,
supprimer les témoins du pillage. Maisi
quelqu'un s'interposa. Ce fut Arc'han,

Son bras d'hercule s'étendit au-dessus
des victimes.

— Curen ! gronda-t-il, nous ne som-
mes pas des chiens pour mordre des
chrétiens. Les enfants n'ont pas de mé-
moire. Je prends pour moi le garçon. Un
de plus ou un de moins. Ca m'en fera
dix, voilà tout.

— Et moi, la petite, dit une voix de
femme.

Les deux babies furent promptement
enlevés et enveloppés de quelques misé-
rables haillons.

Restait l'homme.
— A la mer! dit Keinek, avec un iu-

ron sauvage. J

D'un vigoureux effort il souleva
comme un paquet le naufragé, et l'en-
traîna au bord de la roche.

Personne ne fit obstacle à l'atroce exé-
cution.

Mais au moment où l'homme, le pied
suri arête du gouffre, allait être préci-
pite, la lueur des torches éclaira son vi-
sage blême.

On vit alors ses yeux hagards, sa bou-
che ouverte, ses traits affreusement con-
tractes. Un rire terrible secoua le mal-
heureux. L
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groupes d'organisation .politique, un pour
148 associations des métiers et un de la Fé-
dération des travailleurs du bois.

Suède et Norvège, trois délégués repré-
sentant ensemble tout le parti.

Espagne, un délégué représentant le parti
ouvrier dans son entier, qui a été désigné
par le dernier congrès national.

Etats-Unis d'Amérique, six délégués.
France, 60 délégués représentant 596 grou-

pes politiques ou des syndicats corporatifs.
" Ces délégués représentent tous les groupe-
ments socialistes de France.

Hollande, 0 délégués représentants l'en-
semble du parti socialiste hollandais ont vu
valider leur mandat, deux autres sont com-
battus, dont un du groupe de femmes d'Ams-
terdam; finalement la déléguée du groupe
de femmes est admise.

Italie, 2 délégués représentants du parti
ouvrier italien représentent les deux grandes
organisations ; ils ont été choisis au congrès
ouvrier de Milan dimanche dernier.

Pologne, 5 délégués représentant les socia-
listes de la Pologne prussienne, de la Po-
logne russe et divers réfugiés qui se trouvent
à Paris et à Londres.

Roumanie, 5 délégués représentant les
groupements politiques et économiques du
pays.

Suisse, 6 délégués représentant les diverses
organisations des ouvriers socialistes suisses.

Au total 363 délégués ont eu leurs man-
dats vérifiés et approuvés.

5Tîiîim*iTS5
Le directeur d'un journal russe-qui a,

de tout temps, été favorable au rappro-
chement de la France et de la Russie, M.
Notovitch, rédacteur en chef des Novosti,
est en ce moment à Paris.

M. Notovitch est un homme jeune en-
core, touchant à peine à la quarantaine».
La physionomie est très avenante, l'œil
intelligent et vif. Il s'exprime en fran-
çais avec facilité, surtout avec une grande
netteté.

Un de nos confrères a eu avec lui un
intéressant entretien.

Interrogé sur les derniers événements,
M. Notovitch a répondu.

« Il n'y a certainement aucun engagement pris
entre la Russie et la France dans le sens d'une
politique agressive. Il ne peut être question d'au-
tre chose que du maintien de la paix. Mais la
visite do l'escadre a une conséquence très impor-
tante au point de vue do la politique internatio-
nale. On doit y voir le point de départ d'un

nouveau groupement des puissances grandes et
petites.

« Jusqu'ici, la Triple-Alliance représentait le
seul groupe qui attirât à lui l'attention et les es-
pérances des antres puissances ; plusieurs, parmi
elles, se trouvaient dans une situation précaire et
incertaine,' ne sachant s'il leur fallait s'ass„cier à
la ligue centrale ou garder la neutralité.,

« Même la voyage de Guillaume II. à Londres,
qui a provoqué une telle éclosion de nouvelles et
de commentaires sur diverses sortes de traités se-
crets passés entre l'Angleterre et l'Allemagne,
même ce voyage a. servi à démontrer que, tous
les premiers, les Anglais no savent à quoi s'en
tenir: on peut, avec apparence de raison, aimet-
tre la-.possibilité d'une alliance anglo-allemande;
mais,-'d'un autre côté, les démentis nets et eatégo-
igques do lord SalisJiury trahissent les hésitations
qui prédominent dans les sphères parlemen-
taires.

« -Prenons un autre exemple: celui d'une pe-
tite puissance, comme la Serbie. Tout en restant
favorablement disposée pour la Eussie, elle ne se
défend pas d'un certain penchant pour la Triple-
Alliance. Pourquoi ? sinon parce qu'il n'y avait
pas jusqu'ici d'autre groupe capable d'équilibrer
les tendances et les intérêts des autres pais-
lances.

« Les Novosti se sont toujours appliquées à
propager l'idée d'un groupe.nent de toutes. les
puissances qui n'étaient pas engagées dans la
Triple-Alliance. A présent, ce nouveau groupe-
ment existe, et les puissances indépendantes .
n'ont qu'à choisir pour s'orienter entre les deux
pôles ûu la politique européenne. On peut pré-
voir qus fqt ou tard tous les pays slaves, la Scan-
dinavie, le Danemark, de même que l'Angle-
terre, su seront ralliés à l'un de ces groupes.

« C'est ce que l'empereur Guillaume avait
prévu depuis longtemps et ce qm l'a déterminé à
entreprendre tant 'de voyages, sans en tirer ft'ail-
leurs aucun profil réel.

M. Notovitch. à la suite des déclara-
tions qu'on vient de lire, s'est spéciale-
ment occupé de, l'attitude de l'Angle-
terre :

« Pour ce qui concerne celle nation en particu-
lier, a-t-ilcUt, elle' a la réputation justifiée de no
pratiquer qu'une . politique essentiellement réa-
liste" et ,-c!o dédaigner les combinaisons d'ordre
purement moral,

- « L'idée du maintien de la paix européenne ne
la touche guère. Mais elle rechercherait volontiers
un groupement international cjui ne menacerait
point ses intérêts coloniaux, Le groupe franeo-
russo peut s'il veut s'y prêter, faciliter à l'Angle-
terre l'accomplissement do sa tâche eoloniftla,
tandis que le groupe de la Triple-Alliance est em-
traîné par des appétits de nouveau-venu Icl'o-
ment violents qu'un conflit ne peut manquer de
se produire entre lui et l'Angleterre.

« Celle-ci une fois attirée dans le nouveau
groupe, la triple-alliance se trouvera enfermée
dans urt cercle de fer et finalement se verra con-
trainte à rechercher la conciliation de ses inlé-
rêts avec ceux fies autres puissances. »

Au sujet de la visite de l'escadre fran-
çaise à Portsmouth, Je journal russe a

dit:

« La. presse française s'est émue de voir l'es-
cadre prendre le chemin de Portsmonth. L'ac-
crtéil que lui réserve le gouvernement anglais
peut avoir pour but d'atténuer l'impression pro-
duite par la réceplion sans précédent qui lui a
été l'aile à Cronstadt. Ne serait-ce pas plus poli-
tique d'y voir le premier pas dans le sens d'un
rapprochement entre l'Angleterre et le nouveau
groupe franco-russe?

« 11 dépend beaucoup do la presse française de
faire servir à cet effet la réception de Ports-
mouth, et l'on aurait tort de penser que la Rus-
sie pût se formaliser de l'enthousiasme que
motitrera.it à ce propos le public français.

« La diplomatie russe voit plus juste et plus
loin qu'on ne le suppose. »

M. Notovich a donné ensuite de cu-
rieux .renseignements sur lasituation in-
térieure dé la Russie.

GUERRE ET MARINE

A l'Officiel. —7 Les sous-officiers dont les noms
suivent et qui appartiennent à notre région sont
admis en qualité d'élèves "stagiaires d'administra-
tion militaire :

N° 12. M. Lacroix, de la l/i" section do secré-
taires d'état-rnajor: n' li M. Charton, du 156» ré-
giment d'infanterie; n° 15, M. Lurnélier, de la,
l'|.« section de commis et ouvriers :n» 22, M. Gar-
n'er. de la 14e section de commis et ouvriers;
n° 28, M? Brian, de la 2<ry section de commis et
ouvriers ; n" 28, M. Herraud, de la 14E section de
commis et ouvrit rs: h" 84, M. Varet, du X)l" régi-
ment" d'infanterie ; n» 36, M. Filk-t, de la 25« sec-
tion dfi .commis ouvriers; n" 44, M. Legoy, du
9e bataillon de chasseurs à piad.

M. Zanctacci, capitaine au 134" régiment d'in-
fanterie, a été désigné pour occuper l'emploi d'in-
struction â l'école régionale de tir du camp du
Ruchard, en remplacement de Mi Lemaire de
Montifault, promu chef de bataillon.

— Dédoublement du 6e corps. — Le dédouble-
ment du 6» corps; dont on parle plus discrètement
depuis quelque f&wps, n'en est cependant pas
moins â'i'orVdu four, Les études fai es par
l'état-major général pour permettre au Ministre
de décider les mesures à prendre pour opérer cette
formation sont terminée». La part qui mf.ombera.
au 6" corps bis dans la défense nationale esf uejjï
arrêtée et l'on affirme que sa constitution defini.-
live aura lieu clan» peu de temps.

— Manœuvres de nuit. — Hier matin, à
2 heures, le 99e d'infanterie arrivé à Lyon, a
quitté le fort Lamothe et a exécuté une marche
de nuit dans la direction de Francheville. .

Le régiment n'a regagné le fort qu'à la nuit
tombante, sans avoir laissé en arrière un seul
homme. Officiers et soldats ont tous bravement
supporté les fatigues de cette rude journée.

— Au 8' chasseurs à pieds. — Hier, l'excel-
lente fanfare du 8° bataillon de chasseurs, que
tous les lyonnais ont pu apprécier autrefois, alors
que le bataillon tenait garnison au fort Lamothe,
donnait un concert sur la place Manuel, à Barce-
lonnelte. La foule, toujours sympathique à l'égard
de nos vaillants petits chasseurs alpins, qu'avec
plaisir elle voit chaque année, apportant l'anima-
tion ell'entrain dans la paisible vallée del'Ubafjc,
n'avait pas manqué d'assister à cette petite fête
donnée en son honneur.

Le programme épuisé, la fanfare aflait se retirer,
lorsque quslques officiers lu 28° chasseurs alpins
réclamèrent l'Hymne national russe. Civils et
chasseurs se joignirent à eux et l'hymne russe
fut joué, acclamé par des cris unanimes de « Vive
la Russie ! » réclamé une seconde fois et joué de
nouveau.

Les manœuvres du XVe corps.— Les officiers
d'état-major chargés de dresser le plan des pro-
chaines grandes manœuvres du XV° corps d'ar-
mée dans les Alpes ont quitté Nice, rentrant à
Marseille, après voir étudié pondant quinze
jours environ le théâtre des prochaines opéra-
tions.

Ces manœuvres, on le sait, auront une très
grande importance, car ce sera la première fois
qu'on fera évoluer en montagne une armée de
20,000 hommes environ.

Le thème adopté parait être celui-ci :
1° Une armée ennemie menaçant la frontière

trois brigades concentrées à Nice partent par les
routes deLovens, de Conte et do 1 Escarène pour
lui barrer le passage.

2° Une brigade ennemie ayant réussi à forcer
la valléo do la Vésubie, les brigades occupant
Conte et Sospel se portent à sa rencontre.lui cou-
pent la retraite et, après l'avoir délogée de sa po-
sition du Forio, la rejettent sur le Var ou elle
sera immanquablement faite prisonnière ;

" 3" Les trois brigades sous les ordres supé-
rieurs du général Mathelin. commandant en chef
du XVe corps d'armée (ces manœuvres étant com-
mandées par le général Verrier, chef de la 29"
division d'infanterie), descendront la vallée du
Var inférieur, en refoulant un ennemi représenté
par le 23« bataillon alpin et trois compagnies du
6e bataillon.

Ces deux bataillons reviendront des Alpes dans
les premiers jours de septembre, afin de mettre
leurs équipages à la disposition des brigades en
manœuvre.

Les 7°, 24e et 27" bataillons- alpins seront cha-
cun affectés à une brigade, à titre do troupe lé-
gère.
 Les Alpes n'offrant pas do ressources suffi-

santes pour l'alimentation des troupes, des mar-
chés ont été passés pour la fourniture des vivres;
on outre, une compagnie du génie va bientôt par-
tir pour la montagne afin d'établir en divers en-
droits, désignés dos barrages destinés à capter les
eaux nécessaires aux troupes pendant les manœu-
vres.

Enfin, pour terminer, disons que la -grande
revue d'honneur aura très probablement lieu
dans la plaine d'Antibes, la région ne possédant
pas une. plaine assez vaste pour y masser 20,000
hommes.

— La défense du littoral. — On étudie, au
ministère de la marine, les améliorations à ap-
porter dans le service do la défense du littoral,
dans le cas où la Chambre adopterait le chiffre
proposé par M', Brisson, qui excède, on lo sait,
de 2,300,000 francs celui du ministre.
. Si les propositions étaient votées, le ministre
organiserait des défenses mobiles à Dunkerque,
en Corse, eu Algérie et en Tunisie: c'est, en effet,
la partie de sou programme complètement d'ac-
cord avec le programme de M'. Brisson et, s'il ne
l'a pas appliquée encore, ce n'est que faute d'ar-
gent.

Les Manœuvres en Alsace-Lorrains

Paris, 16 août".

N»us disions, il y a quolqcs jours, que les
Allemands s'offusquaient, ou faisaient sem-
blant de s'offusquer des grandes manœuvres
qui vont se luire dans l'Est, sous le com-
mandement supièmedu général Saussier.

Il paraît que nous n'aviiis pas le droit de
faire chez nous ce que font les Allemands
chez eux, car on annonce que clos manœu-
vres fort importantes vont avoir lieu en Al-
sace-Lorraine, du 31 août au 13 septembre
prochain.

Il y aura d'abord des manoeuvres de régi-
ments, de brigade et de division, et enfin un
mouvement d'ensemble du corps tout entier
sous le commandement du général do Sehli-
chtengyehd' du 11? corps. •

Les exercices de campagne de la 28e divi-
sion, qui se trouve dans le duché de Bade,
ainsi que ceux dî la 57e brigade, se feront
dans le duché môme, pour se terminer par
des opérations de détachement entre Altkirch
et IJuningue,

Pendant la même période du 81 août au
2 septembre, la 58e brigade manoeuvrera
entre Mulhouse et Altkirch.

Du 4 au 8 septembre, la 29e division opô- .
rera sur la ligne de Mulliouse-Altkireh-Iiu-
ningue, et enfin, du 10 au 12, le moins ter-
rain est désigné pour les manœuvres d'en-
semble du corps tout entier.

Les 28° et 29° divisions comprendront,
elles aussi, outre les deux régiments d'in-
fanterie qui les constituent, une brigade de
cavalerie, un régiment dVj'tjllgrie. un ba-
taillon de. pionniers, un bataillon du irai»
et un bataillon de chasseurs à pied.

Le 13 septembre, toutes ces troupes se-
ront disloq ué«s et reconduites par des trains
spéciaux, à leurs garnisons respectives.

Ce plan ëinpi'ie, parait-il, du major de
Huene, qui, tous ces derniers ter.ips, a été
aperçu parcourant le terrain de ces impor-
tantes opérations,

Le 15e corps d'armée manœuvrera dans la
]^ a«8-Als!!f'!, généralement près des centres
de garnison 'îfia -différentes fractions qui le
composent.

Ces exercices commenceront le 29 août
pour finir le 22 septembre.

Les manœuvres finales du 15e corps tout
entier auront lieu aux environs do \Verth,
Sundershofe» et Merzvviller, les 21 et 22 sep-
tembre.

Dépêches Diverses
LES FÊTES DE lïlfiRS-LA-TOUR

Mars-la-ïour, 16 août.
Une foule, qu'on peut évaluer à plus de

10,000 personnes, est arrivée ce matin à
Mars-La-ïour pour assister à la cérémonie
commémora tivo du monument élevé à la
mémoire des soldats français tués en 1870.

Les musique* de Pont-à-Mousson et de
Verdun jouent l'hymne national russe. Cha-
que fois que des trains supplémentaires ar-
rivent, la foule répond par des cris de: Vive
la France ! Vive la Russie !

Un grand nombre d'officiers de toutes ar-
mes et des sociétés sont présents,

ÉPIDÉMIE A PERPIGNAN
Perpignan, 16 août,

La fièvre typhoïde continue à faire de
nombreuses victimes. Quelques cas graves
se sont produits et un décès est survenu,

La musique du 12e d'infanterie ds ligne,
comptant quelques musiciens atteints de
fièvre, n'a pu donner son concert public ha-
bituel.

Il paraît maintenant certain que le 12e
l'infanterie n'ira pas aux manœuvres.

LA GRÈVE DES CHARRETIERS

Paris, 16 août.

Dans une réunion tenue, ce matin k Ja
Bourse du Travail, les charretiers onidécidé
J'envoyer à leurs camarades des circulaires
les engageant à quitter leur travail lundi

matin, si les patrons n'acceptent pas leurs
revendications.

De leur côté, ks terrassiers grévistes ont
voté la continuHron de la grève et décidé
de se joindre aux charretiers, lundi matin,
aux abords des chantiers, pour débaucher
leurs camarades.

LES ESCROCS DE BESSÈGES

Bessèges, 16 août.

L'interrogatoire des ayants-droit, dans l'af-
faire de la loterie de Bessèges, a continué et
fait découvrir de nouvelles fraudes.

Les prévenus passeront aux prochaines
assises.

Une scène violente a eu lieu à la prison
d'Alais, pendant la confrontation entre le
maire et le percepteur. Les deux détenus se
rejetaient réciproquement les faits incrimi-
nés et étaient dans un tel état de surexcita-
tion que les gardiens durent s'interposer.

Le Voyage des Félibres
Nice, 16 août.

Les Félibres et les Cigaliers, dont le
nombre est un peu réduit, sont arrivés à 5
heures à la mairie, où M. Bert, adjoint, fai-
sant les fonctions de maire, leur a souhaité
la bienvenue pendant que la musique
jouait des rondes niçoises. Le cortège des
Félibres s'est mis en marche suivi d'une
foule énorme, et a inauguré une plaque sur
la maison où naquit Rancher, poète niçois,
auteur du poème la Menaïada.

M. Sextius Michel et M.Aimable Richie ont
déclamé des poésies provençales en l'hon-
neur de Nice.

Le départ des Félibres a été salué par la
Marseillaise.

 _^»».

L'AGENT SOUFFRAIN
* Paris, 16 août.

L'ancien agent de la sûreté générale Mi-
chel-Maurice Souffrain est, depuis plusieurs
mois, l'objet de nombreuses accusations.

On lui a d'abord reproché l'enlèvement du
fils de M. Lemarquand, crime pour lequelil
va comparaître en cour d'assises ; ensuite,
l'assassinat du préfet -Barrêmo, et enfin, la
mort d'un enfant de quatorze mois, Lucien
Meunier, qu'on dit être né de M me Souffrain
et qui était en nourrice à Autun, rue Saint-
Pancrace, 21.

C'est de cette dernière affaire seulement
qiïe nous allons nous occuper.

Il y a une quinzaine de jours, le parquet
d'Autun, s'étant ému de l'insinuation d'un
journal parisien semblant attribuer à Souf-
frain' la mort de cet enfant, adressait au -
procureur de la République, M. Banaston,
un commission rogatoire, pour recevoir les
explications du détenu Souffrain et savoir
de lui- quelles étaient les raisons qui l'avaient
poussé à venir visiter, à Autun, ce bébé qui
ne portait pas son nom.

C'est, à M. ïouny, commissaire aux délé-
gations, qu'échut la mission d'entendre
Souffrain et les témoins pouvant fournir
d'utiles renseignements à la justice. Résu-
mons les faits.

Le 3 juillet 1687, une femme sur le point
d'accoucher se présente, à 7 heures du ma-
tin, chez M»>« Derly, sage-femme, rue La-
fayette, 148.

File dit s'appeler Françoise Meunier, et,
quelques heures plus tard, elle met au
monde un enfant du sexe masculin que
M# Derly fait inscrire à la mairie du 10e ar-
rondissement sous le n« 2,912 comme étant
dénommé Lucien Meunier, fils de Françoise,
âgée do 25 ans, et de père inconnu.

La mère déclare vouloir abandonner son
enfant. M. le commissaire de police Collas
envoie le nouveau-né aux Enfants-Assistés.

L'administration de l'Assistance publique
confie le bébé à la nourrice Martinon, à
Autun.

Un an plus tard, Françoise Meunier, qui,
au dire de Souffrain, ne serait autre que sa
femme, se serait, prise de remords de l'a-
bandon de son enfant, présenté au commis-
sariat de M . Collas pour revenir sur sa dé-
claration d'abandon et faire connaître sa
véritable identité.

Elle aurait été éconduite par un des em-
ployés qui n'aurait rien compris à ce qu'elle
demandait.

Souffrain a affirmé qu'il n'était pas le
père de cet enfant. Sa femme s'est séparée
do lui à dmx reprises :1a première fois en
mars 1887, la seconde en juin 1888.

Leur jugement de divorce date du 24 avril
1891.

— Si je suis allé à Autun, déclare Souf-
frais!, ce n'était que pour avoir de nouvelles
preuves de l'inconduite de ma femme et faire
ainsi prononcer le divorce en ma faveur.

Quant à la mort de l'enfant, elle est toute
fortuite et ne saurait m'étre attribué?, car il
ôt.iit bien loin de ma pensée d'attenter à son
existence.

Une violente épidémie, comme il est facile
de B?en assurer, sévissait à ce moment sur
les enfants en bas âge dans Saône-et-Loire
et Lucien Meunier a été une des victimes de
cette maladie : la gastro-entérite.

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'à l'époque
déjà mort de Lucien, personne n'a cru de-
voir s'en émouvoir, et le permis d'inhumer
a été délivré sans aucune difllculté par le
médecin de l'état-c-ivii,

Voilà donc où en est cette affaire.
Quant à la femme Blanche-Louise Souf-

frain, elle a, jusqu'à présent, nié être la
femme qui aurait accouché chez la sage-
femme Derly.

Peut-être, au cours de l'enquête qui se
suit, reviendra-t-elle sur cette déclaration en
présence des témoins avec lesquels elle doit
être, confrontée.

Le motif pour lequel elle se défend être la
mère de Lucien est, il est Yrai, assez. puL
3ant, car i] y aurait, dans l'espèce, supposi-
tion d'enfant, vu qu'on aurait attribué à
une femme dénommée Françoise Meunier
un enfant dont elle n'aurait jamais accou-
ché et que, d'un auti'e côté, jl y aurait faux
en écrituros authentiques puisqu'un faux
état-civil a été constitué à l'enfant.

Le prince Henri de Prusse

Londres, 16 août
Le prince Henri, frère de Guillaume II,

qui rend visite en ce moment à la reine
d'Angleterre, quittera Osborne, mardi pro-
chain. Il n'assistera donc pas, comme l'a-
vaient prétendu certains journaux, à la
réception de la flotte française,

Berlin, 16 août.
A l'occasion de l'anniversaire de la nais-

sance du prince Henri, l'empereur Guil-
laume II a fait pavoiser et illuminer le
Hohenzollern. Il y a eu dîner demi-gala
îvec la musique. L'empereur était monté
sur le pont de grand matin.

Le retour du Czarewiteh

Moscou, 16 août.
Le czarewiteh est arrivé cette après-midi,

accompagné du gouverneur général, qui
îstajl allé à sa rencontre à la station de
Faustovo, sur la ligne de Moscou à Rjasan.
Il a été acclamé par Une ïqule fort nom-
breuse.

Beaucoup de plateaux en argent, avec 1<
pain et le sel, lui ont été offerts.

Après avoir visité plusieurs églises, h
grand-duc héritier s'est rendu au palais
Nicolas et y a reçu les députations de Mos-
cou et d'autres villes.

Libre Chronique
LE MASQUE DE FER

Sur cette question du Masque de Fer-
remise sur le tapis, ces jours-ci, pour la
millième fois — le roi Louis XVIII, jadis,
a été interviewé et il a fait connaître son
avis. Voici dans quelles circonstances :

Après avoir erré d'exil en exil, Louis
XVIII avait enfin fixé sa résidsnee à Hart-
well, dont il louait le château 6oo livres
sterling, au baronnet Henri Sée ; heureux
de pouvoir recueillir sous le même toit
plusieurs membres de sa famille, les prin-
ces de Condé et un certain nombre de
bons serviteurs restés fidèles.

Le train de cette cour était des plus mo-
destes : avec les pensions que lui faisaient
les cours de Londres et de Madrid, le re-
venu du royal exilé s'élevait à 600,000 fr.
dont il fallait en distraire 100,000 pour le
duc et la duchesse. d'Angoulême, 100,000
que Mgr de Talleyrand Périgord, acche-
vêque de Reims, était chargé d'employer
en tonnes œuvres, de sorte qu'il lui en
restait à peine 3oo,ooo pour l'entretien de
sa maison ; aussi ce prince n'avait-il pour
lui qu'une seule voiture avec deux chevaux

de louage.
Toute la petite cour se réunissait, le

matin, au déjeuner de dix heures, puis à
la messe, que le roi entendait chaque jour
à onze heures, et enfin au dîner toujours
suivi d'une soirée partagée entre les jeux
d'échecs, de tric-trac ou de whist, et une
causerie parfois intarrissable : c'était alors
que Louis XVIII régnait véritablement.
Il avait l'esprit très orné et n'ignorait au-
cune particularité des hommes et des
choses qui avaient marqué les règnes pré-
cédents.

* *
Un soir de décembre i8i3,le comte

d'Artois et le duc de Berry étant venus de
Londres, la petite cour se trouvait au
grand complet. Il y avait là — outre le
comte d'Artois et le duc de Berry — le
duc et la duchesse d'Angoulême, le prince
et la princesse de Conde, le duc de Bour-
bon, le duc et la duchesse de Serent, le
comte de la Châtre, le comte Alexis de
Noailles, le duc de Duras, le comte de
Durfort, le comte de Blacas, les ducs
d'Havre et de Gramont, le baron de
Saint-Jacques, le père Elisée, la corritesse
de Dortan, la marquise de Montboissier,
sœur de Malesherbes, et enfin la char-
mante et spirituelle duchesse de Nar-
bonne.

On commença par s'entretenir des
grands événements qui agitaient l'Europe,
puis la conversation tomba sur l'ancienne
cour, sur quelques personnages célèbres
du dernier siècle : le comte de Saint-Ger-
main, dont personne ne connut le vérita-
ble nom ; Lavv, dont la banque opéra tant
de ruines.; Cagiiostro, qui ht tant de du-
pes; Latude,qui passa la plus grande par-
tie de sa vie dans les cachots de la Bas-
tille, et enfin sur l'aventure vraie ou sup-
posée du Masque de Fer.

Aussitôt tous les assistants devinrent
attentifs, puis quelqu'un osa demander à
Louis XVIII son opinion. Le prince con-
sentira la faire connaître, et aujourd'hui,
nous la trouvons tout au long reproduite
par le docteur Foissac dans Un ouvrage
intitulé : La Destinée.

_ Après_ avoir détruit toutes les supposi-
tions qui. avaient eu cours sur le Masque
le Fer, après avoir rappelé que successi-
vement on avait voulu reconnaître, dans
le prisonnier, d'abord le due de Beaufort,
le duc de Vermandois, le surintendant
Fouquet, un fils de Cromwell, puis le pa-
:riarche arménien Avedik, le comte Mat-
:ioli, ministre du duc de Mantoue, après
ivoir détruit toutes ces légendes, après
ivoir donné sur la manière dont le Mas-
que de Fer était gardé, surveillé, des dé-
ails curieux, le prince finit par donner
les détails intéressants.

** *
«... Des témoignages irrécusables l'at-

estent, conclut-il.: il a existé sous le rè-
me de Louis XIV un prisonnier d'Etat
lont la naissance, le nom, les motifs de
:aptivité sont restés un mystère, dont le
risage était couvert d'un masque pour
out autre que Saint-Mars et qui mourut
1 la Bastille, en 1703. En présence d'un
:ecret d'Etat si bien gardé pendant trois
ègnes, je suis persuadé que le Masque de
7er était un frère jumeau de Louis XIV.

« Le 5 septembre i638, Anne d'Autri-
:he mit au monde un premier fils ; il est
)robable qu'elle accoucha d'un second
Dauphin quelques heures après. On rap-
porte que Louis XIII avait refusé d'em-
prasser le premier e&fant et que cet âf-
ront fut s.i sensible à la reine qu'elle en
omba gravement malade. Mais sa mala-
lie fut occasionnée peut-être par la nais-
sance du second enfant et par la résolu-
ion qui fut prise de le taire disparaître.

« Lequel des deux Dauphins devait ré-
per? Lequel était l'aîné? La jurispru-
lence étant indécise à cette époque et les
.vis des médecins étant partagés, en pré-
ence surtout des complots qui étaient en
(ermanence et de la guerre civile toujours
>rès d'éclater, on dut craindre que la
ompétition de deux frères jumeaux ne
ût une cause perpétuelle de troubles, de
iivisions et ne précipitât la France dans
in abîme de maux,

« Après constatation probable de cet
vénement, on laissa ignorer au public la
taissance du second dauphin, en se ré-
ervant la faculté de pouvoir l'appeler au
rôtie si le premier venait à mourir. Il rut
levé secrètement.'

« Une indiscrétion peut-être, $a res^
ambiance iives Louis XIV t dont on ne
iut lui cacher le portrait, ayant révélé le
ecret de sa naissance au jeune prince,
ne politique cruelle suggéra la résolu-
ion, tout" en respectant sa vie, de le sé-
(uestrer, de le tenir dans une prison aussi
aueue que la $èn$fe$,

« Le secret de ce terrible mystère fut
avariablementgardé;ceux qui en avaient
té les complices ou les confidents sa-
aient que toute indiscréfiQn gérait punie
e mort. Oh conduisit le 'malheureux â
'ignerol, en 1671,3 Exilles en 1681,, à

Sainte-Marguerite en 1687, à la Bastilli

en 1698.
« Maintenant, comment expliquer le:

précautions prises pour dérober le visag<
du prisonnier à tous les regards? J'ai di
que ce personnage ne pouvait être ni Mat
tioli, ni le duc de Monmouthvni quelqn<
prisonnier ou quelque conspirateur vul-
gaire; personne, parmi les prêtres, les mé-
decins et les gardiens, n'en aurait reconnu
ou cherché à en divulguer les traits. Or
avait don'e un grand intérêt à les cacher,
On craignait donc que sa vue et sa res-
semblance ne révélassent le secret de sa
naissance, le secret de son emprisonne-
ment. Chacun, à n'en pas douter, eût re-
connu la figure du roi, de ce monarqu<
qui passait pour le plus bel homme ai
France.

« L'hypothèse ;d'un frère jumeau d«
Louis XIV est donc la seule qui fasse
comprendre pourquoi, dans ses voyages el
pour toute autre personne que son geôlier,
la figure du prisonnier resta .-toujours cou-
verte d'un masque ; pourquoi enfin,
même après sa mort, on la mutila affreu-
sement, afin de le rendre méconnaissable
pour ceux qui viendraient l'ensevelir ou
qui auraient pu en pratiquer l'exhuma-
tion.

« Personne n'eût osé adresser de ques-
tion ni à Louis XIV ni à Letellier, ni à
Louvois, ni à Barbezieux.' Celui qui l'eût
fait se serait repenti de sa; témérité. Saint-
Mars écrit à Louvois qu'il fait des contes
jaunes afin de les tromper et de les amuser,
à ceux qui lui demandent si le Masque de
Fer ne serait pas le duc de Beaufort ou un
fils de Cromwell. Plus tard, Louis XV
affectait de n'attazher qu'une médiocre
importance à la question du prisonnier
masqué.

Mais s'il ne s'était point agi d'un grand
intérêt politique, pourquoi n'aurait-on pas
mis fin à des suppositions fâcheuses en
dévoilant la vérité? Et comment, d'ail-
leurs, expliquer ces deux. choses ; le mys-
tère impénétrable gardé à l'égard de ce
prisonnier et le soin de le transmettre à
tous les rois.de France le jour de leur ma-
jorité?

« C'est vers le milieu du dix-huitième
siècle seulement, c'est-à-dire quarante ou
cinquante ans après cet événement mysté-
rieux qu'il fut question pour la première
fois, dans le public, du prisonnier mort à
la Bastille. Ils sont également descendus
dans la tombe-— et mon frère infortuné
le dernier — le petit nombre de ceux qui
reçurent le legs de ce terrible secret. »

Louis XVIII parla ainsi et son récit pa-
rut impressionner vivement la noble as-
sistance. Cette hypothèse d'un frère de
Louis XIV emprisonné jusqu'à sa mort,
s'sst trouvée d'ailleurs confirmée par la dé-
couverte d'un mémoire composé au lit de
mort par l'homme qui avait élevé le Mas- !

que de Fer, mémoire que nous avons en
ce moment sous les yeux et que nous
publierons quelque jour.

Mais n'est-iî* pas curieux, cet-interview
d'e Louis XVIII, conservé par le docteur
Foissac et retrouvé par nous dans une bi-
bliothèque de Bretagne?

SliiirwiÂiijEs
Un spécialiste belge,— Du danger dés concours.

— Pigeonniers militaires allemande. — Truc
dévoilé. — Une mesure qui s'impose.

On sait que l'administration de la guerre
vient de mettre en adjudication la' fourni-
ture des graines' nécessaires aux t'olombiérS !
militaires de la chefferiede Paris.

II. s'agit d'assurer pendant. -isois ans. la,
nourriture des pigeons-voyageurs,, aujour-
d'hui enrégimentés et qui l'ont partie -désor- '
mais de la nouvelle organisation militaire.

D'autre part,- d'intéressantes expériences
de communications aériennes par "pigeons- ':
voyageurs ont eu lieu du sommet :dcla Tour
Eiffel, et Ges lâchers ont donné tous les ré-
sultats qu'on en attendait. : 

Mais si, en France, nous faisons beau-
coup de sacrifices pour favoriser le dévelop-
pement des sociétés colombophiles, -nous
sommes bien certainement dépasses par ïa
Belgique.

Cette' question étant toute d'actualité, nous '
avons cru devoir demander à M. Côllard-
Roche, directeur u'u-ne des plus importantes
sociétés -colombophiles de France- quelques
renseignements. : ,-. . :,

-L'Industrie coionàbophile

La, question des. pigeons-voyageurs est
devenue très importante,' nous a dît M. Col-V
lard-Roche, depuis lo jour où " les états-'
majors' ont apprécié les services '-que pou- -
vaient rendre en temps de guerre ces in té-
ressauts; volatiles'.  ",

La Russie, l'Allemagne et la -France en-
tretiennent un nombre considérable de pi-
geonniers ; mais , de longue- date c'est la Bel-
gique qui tient le premier rang. Liège
Bruxelles, Anvers, sont, les centres princi-
paux, .de' l'industrie colombophile; "

Les sociétés'" belges ont depuis'longtemps
habitude d'organiser leurs concours en'

Kranee. Les lâchers -se font -soit «Amiens
sait à Pans, soit à Bourges, è Bordeaux et
eurdernier concours a eu lieu samedi der-

)
11^„ à .Dax - X1 <16 comptait pas moins de
V90 pigeons.

Les rapports officiels du concours' nous ont
ippris que cette distance énorme — 890 ki-
omètres — avait été franchie en 13 h 1A>
mr un pigeon appartenant à M: Jolly de
ferviers, fournissant ainsi une vitesse de
)« Kilomètres a l'heure.

La Réglementation des- Concours-

Depuis que l'industrie colombophile a ac-
luist intérêt que lui donne son adaptation
m service des renseignements en 'tenïps dé"
inerte, les divers Etats se sont préoccupés
le régler. les conditions d'admission des pi-
pons-voyageurs au privilège rîu : lâcher et
lu voyago sur leurs territoires- respectifs
-, Allemagne qui est organisée militairement
jt qui ne néglige aucun détail concernant la
léfense, a simplement interdit les lâchers de
ngeons d où qu'ils viennent J

Cette mesure, quelque rigoureuse qu'elle i
paraisse n'a rien-qui ètonne

b
 cependant Les

i rTn«n&
n&

 nM'*« snv«lt fort.'bien-
>ai 1 application qu'ils 'font eux-mêmes des
[loyers que teur facilitent les ad,uinistra-
10ns des états voisins, de quelle ut il" leur
ont les concours et les lâcWs. C'est préci-
êment parce que les Allemands ne s/sol
lent pas.de faciliter la création d'un service -
te f renseignements par pigeons-vovageurs
[u'ils ont interdit Wi lllace, par IxS
de, la circulation des paniers de , «J? ,
ours. * — .----•v- wu -

!J!hJv?t uilr
sl

 ?mPfichê, sur leur territoire
entretien de pigeonniers de guerre au ser-

' ce d'une puissance étrangère. La mesure
tait radicale; maïs aussfle bénéficel>n
étirer est-il exceptionnel  -
La France n'a pas ert ^voir user de récit

iroçjté : notw ««ninistration admet à cer
aines conditions estimées suffisamment eff?
aces eontre les abus, les lâchers d*T
ur le sol français, et tato^ffigjBSS

privilèges qui, en Allsmagne, ne seraie
pas tolérés.

Il est évident a priori que toutes les m
sures administratives, quelques perfectio
nées soient-elles, ne pourront pas faire m
la nationalité d'un pigeon apparaisse ar
yeux des commissaires spéciaux chargés 1
la surveillance des gares et qu'ils {misse
distinguer dans un même panier, au mil!
d'une centaine da pigeons, ceux qui S01
belges et ceux qui ne le sont pas.

Dès les premiers essais de colombophil
militaire, les Allemands ont profité des fa
lit es accordées par l'administration françait
pour exercer leurs pigeons en France et et
blir dans certaines villes des pigeonnkj
maintenus en correspondance avec les le«,

; installés à Aix-la-Chapelle, à Metz on
Strasbourg.

Le truc qu'ils employaient était des ph
.simples. Ils gagnaient un employé des ch<
mins de fer, le plus souvent le convoyer
lui-même ; on ouvrait en outre les paniet
et on y introduisait les pigeons. Ce n'éta;

 -pas plus difficile.
 A ht :,uhe de dénonciations, il fut adrni
qu'à .d'avenir les paniers, de 'concours rt>
vraient être plombés et scellés, qu'ils <fr
vraient porter une fiche sur laquelle serai
mentionné le nombre des pigeons.

Précautions inefficaces

Ct-s mesures sont-elles efficaces contre 1
abus qu'on voulait réprimer, et est-il '3

j que les pigeons allemands n'entrent nhro 1
France? l h ei

Je crois qu'en cette circontance la viol
lance du gouvernement n'a pas été suffisài
ment instruite et que les allemands eofri
nuent en expédiant d'abord leurspigéohs I
Belgique et de là en France, comme pW«S
belges, a faire chez nous des lâchers "

Les Allemands, ainsi que je vous l'ai dit
possèdent d'importants pigeonniers inilihi
res en grand nombre dans toute la ï(w|
qm a voisine Y\ ergesthald. g "

La plupart de ces pigeons sont expédiés
journellement aux villes belges voisine* à
Vervien, à Spa, à. Pépin ster, et de la sent
répartis, par des intermédiaires coninla
sanls entre les diverses sociétés oui cm
courent. l"

Teramatewr faisant partie de cette SA
ciété portera dans le délai légal les pigeon»
qu 1 aura reçus quelques jours auparavant
Quel moyen aurait-on de reconnaître m,À
ces pigeons nesont pas les siens? H

;Vous voyez donc bien que quelques pré
cautions que prennent les autorites Iran
çaisos, elles ne pourront pas ne pas être
trompées, et j'ajoute que quelle que soit la
vigilance des autorités locales belges le ré
sultat ne pourrait pas être différent '

Il y a toujours et il y aura toujours des
pigeons allemands dans les paniers belges

: Us sont exercés à chaque concours, au nez
: et à la barbe des autorités françaises et en
cas de guerre, les allemands auront un ser.
vice organisé de pigeons-voyageurs.

Ces circonstances ne sont un mystère
qu'en France et je m'étonne qu'elles n'aient

-pas, jusqu'à ce jour, sollicité l'attention du
: gouvernement et de la presse.

Bref, le seul moyen qui s'offre à l'admi-
m.-dration serait d'interdire les lâchers de
pigeons en France, et nous ne pouvons'
qu'engager les autorités françaises à pren-
dre cette mesure radicale, mais indispensa-
ble.

RHONE
Villefranche. - Fanfare de YUlefran-

che. -— Au concours musical de Saint-
Eliennè,, la fanfare de Villefranche a obtenu
'à prix en division d'excellence : lecture k
'vue, .2« prix ex cequo ; concours de soli,
'l<=r jprix ; concours d'exécution, 2« prix.

Toutes nos félicitations à cette excellente
fanfare.

,, _ ̂ ' Vogue de la porte d'Anse. — A l'occa-
sion de la vogue ou fête patronale des jeunes
filles de la. porte d'Anse, une réunion prépa-
ratoire aura lieu mardi 18 courant, à 8 heu-
res du soir, dans l'une des salles de l'hôtel
de la Colonne, à Villefranche, pour nommer
la commission chargée de diriger cette fête,
îqui promet un plein succès.

LOIRE

Saint-Etienne. — Election sénatoriale.
;-— Le Congrès de l'Alliance républicaine
s'est réuni, hier, à I heure de l'après-midi,
au tribunal du commerce, pour désigner un
candidat au siège sénatorial attribué à la
Loire, par suite du décès d'un inamovible.

Voici les résultats de cette réunion à la-
quelle assistaient 105 personnes.

MM. de la Berge 93 voix, Rozet-Boucin-
gault, 11, et Ravachol, 8.

En conséquence, M. de la Berge sera le
candidat de l'Alliance républicaine. Les au-
tres comités n'ont pas encore désigné leurs
candidats.

Roanne. — Incendie. — Hier, vers onza
heures trois quarts du matin, un in-
cendie s'est déclaré rue des Lézards, fau-
bourg Mulsant, maison Poyet.

Le feu a pris naissance dans le grenier,
près de la -cheminée. La maison était oc-
cupée par quatre locataires qui ont pu
sauver une partie de leur mobilier.

Les pertes pour l'immeuble s'élèvent à en-
viron ,8,000 francs, couvertes par une assu-
rance.

— Cadavre reconnu. — Hier matin, fc
sieur Pierre Larue, employé du chemin d«
er en retraite à Feurs, a reconnu les restés
lu cadavre trouvé au barrage de Roanne,
pour appartenir à son fils François, âgé da
W-ans, disparu depuis le 22 mai dernier, en
aissant tous ses effets d'habillement au
iord de la Loire, à Feurs.

ISÈRE
Grenoble. — 6'owp de revolver. — Hier,

tans fa soirée, le nommé Jean Suceiarello,
tge do 20 ans, sujet russe, artiste musicien,
1 ta suite d une discussion sans grande im-
portance, a tiré un coup de revolver sur un
te ses camarades, musicien comme lui.
îomrné Penazzi.

Ce dernier a été légèrement blessé à la
nain gauche, par la balle.

bucciarello a été mis en arrestation.

Vienne. — L' Union viennoise. — Nou»$
dressons nos plus sincères félicitations à
Union viennoise, qui vient de remporter

m pnx d'excellence et uri premier prix au '
oncours musical de Voiron.
L'Union a été chargée de l'organisation
un concours fédéral en 1892, à Vienne, à

unanimité des sociétés fédérées réunies
1er à Voiron, ,,

LES CONCOURS" pTvôiBÔii ,
Voiron, 16 août.

La deuxième journée des fêtes de Voiron
été comme celle d'hier, favorisée p«

n temps merveilleux.
Le concours d'instruction militaire a eu

eu dans la matinée. ,a
^A 10 - heures, sont arrivés le préfet <w
Isère, les députés et les autres notables
ui.ont.été reçus par les autorités locales.
uiVies par foutes les sociétés participante*-
A midi, un banquet réunissait cent cou

ives, parmi lesquels on remarquait M1"',
-nstide Rey, Rivet, Dubost, député f*
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Rnn court, secrétaire général de lal'Isère; Boncour , ^^ ̂ .^ MwJfg>
préfecture , e r notamment le lieute-

nariSIP1 B°chaS' de réC°le Polytechnl"
qnL dessert, le préfet, puis M. Rey, député,

PHe maire de Voiron ont prononcé un dis-
cours patriotique empreint d'intérêt pour
l'enseignement de la gymnastique.

M Rivet, député, a lu une pièce de vers
sur l'alliance _ franco-russe, qui a été vive-
ment applaudie. .

Une foule immense a assisté ensuite à fa
grande fête de gymnastique suivie, a o heu-
res, de la distribution des récompenses.

M. le préfet a prononcé un discours comme
délégué1 du ministre de l'instruction pu-,

U
Xès avoir félicité les vaillantes Sociétés

il a rappelé combien la gymnastique qui
fait légations fortes, était en honneur chez
tes Grecs et les Romains.

Les lauréats ont été couverts d'applau-

^DeùTva'ses de Sèvres, offerts par le Prési-
dent de la République, ont été gagné» Par
l'Espérance de Grenoble et la bociété de :.

Un superbe bronze du sergent Bobillot,
don de l'Union des Sociétés d'instruction
militaire de France, a été «cerné aux tou-
ristes Lyonnais.

Une couronne de vermeil, offerte par ta
ville de Voiron, a été donnée à l'Annonenne, ,
d'Annonay. . , ,

Un grand nombre de palmes et de mé-
dailles' de vermeil, argent, bronze, dont dix-
sept offertes par le ministre de la guerre, et
six par celui de l'instruction publique, ont
été distribuées.

Pendant la distribution, l'hymne russe et
la Marseillaise ont été joués par la fanfare
municipale, au milieu de l'enthousiasme
général.

Le défilé a été magnifique.
Le soir, un feu d'artifice et un bal ont

clôturé les fêtes.
La journée de lundi est réservée aux ex-

cursions à la Grande-Chartreuse.
--—*-i- -:"— --— *--i"- —- -< •-.-—? —T* Trr'.Ti."- ' -"~v—ïc?r. ̂ ^a^—jifnH-M-irÏTi rail n Tfj-'fùltfrnir tf if tUffli7i ÎBMÊM

LES^iooeSESJElOÂINE
Roanne, 16 août.

Les courses de Roanne ont ou lieu au-
jourd'hui. Favorisées par un temps splen-
dide, elles ont réussi mieux qu'on aurait osé
l'espérer.

Enormément de monde. Au pesage, MM.
Auboyer, maire; Joly, sous-préfet ; la plu-
part des conseillers municipaux ; comman-
dant Poulot, baron d'Ancy, MM. Rouma-
net, Ghatroudier, etc.

L'excellente société des Trompettes s'est
fait entendre après chaque course.

Aucun accident n'a été à déplorer.
Voici les résultats des coursas :

Prix du conseil général, au trot monté ;
prix, 500 fr. —- 1er, Monime, à M'»e la mar-
quise de Vivens ; 2°, Cocardo, à MM. Gar-
nier et Lafont; 3», Aniselte, à M. Perrier.

Prix du gouvernement, courses de haies;
un objet d'art offert par le président d« la
République, plus 1,000 fr. par la Société des
courses.— 1er, Trépas, à M. Girlois ; 2e Gil-
berte, à M. de Roinanet.

Courses de haies, au trot monté ; 500 f r.
du gouvernement. — 1er, Iseure, à M. de
Chantemerle ; 2e, Mascotte, à M. Marnes-
sier.

Prix de la ville de Roanne, courses de
haies; 2,000 fr. — l 01'8, Dragon et Mars, à
M. Brochard; 2«, Antilope, à M. ïouvenet;
3« Flandre, à M. Dugas.

Prix du Conseil général, au trot attelé ;
500 fr. — 1er, Cocardo, à MM. Garnier et
Lafont; 2<>, Phénix, à M. Ghàteauneuf ; 3«,
Mathiide, à M. Perrier.

Prix des fondateurs. — 1er , Mars, -À M.
Brochard ; 21"-, Bavolet, à M. le comte d'ilar-
court; S"-, Solitude, à M. Dugas.

LIS wc& m ffiFîtif!
(DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Saint -Etienhe, midi.

La nuit a été comme la soirée d'hier, tout
ce qu'il y a de plus animé, et jusqu'à quatre
heures, la foule a circulé, épuisant toutes
les provisions des restaurateurs, hôteliers,
limonadiers et marchands de tabac. Le ma-
tin, il est impossible de trouver de l'eau de
seltz, et des timbres de quinze centimes.

J'ai à réparer une omission et une erreur :
j'ai attribué aux Algériens, sur la parole
d'un personnage, quasi officiel, le béret béar-
nais : ils ont le fez et le grand manteau
blancs : j'ai oublié de donner aux « fifres
stéphanois » la mention à laquelle ils ont
véritablement droit. L'aîné de- ces instru-
mentistes n'a pas 16 ans ; ils exécutent des
marches qui produisent un effet des plus
curieux ; cela rappelle peut-être les Prus-
siens, mais il suffit d'écouter une minute
pour dissiper cette désagréable impression.

Hier, â l'exposition on a joué l'inévitable
hymne russe, deux fois pour ne pas man-
quer aux traditions, mais l'enthousiasme
n'avait rien que de très ordinaiie.

Aujourd'hui, concours d'honneur, à 2 h.
Seules les sociétés d'élite y prennent part.
Les sociétés lyonnaises figurent très hono-
rablement dans cette sélection, à citer :
l'Harmonie lyonnaise, la Lyre lyonnaise, le
Cercle choral de Valse, l'Harmonie Italienne
de Lyon, la Française de Lyon, la Nouvelle
Alliance lyonnaise, etc.

Le banquet offert ce soir par la municipa-
lité réunira 150 convives : il n'aura aucnn
caractère politique. Il convient d'ailleurs de
signaler le soin avec lequel on évite tout ce
qui pourrait donner prétexte à des contesta-
tions ou à des mésintelligences. Tout le
monde s'applique à faire régner la concorde.
M. le préfet dépense une énorme somme de
tact : la municipalité s'efface et fait avec lui
assaut de courtoisie." Tout cela forme un en-
semble de symptômes qu'il y a lieu de noter,
qui pourraient donner lieu à de très cu-
rieuses études de mœurs, sous ce titre :
« l'art de mettre de l'eau dans son absinthe ».

La foule est toujours énorme et la chaleur
accablante.

Le Conewsirs d'honneur

Voici les résultats des concours d'hon-
neur :

HARMONIES

1er groupe. — lo- prix, Harmonie des mi-
neurs de la Ricamarie;. 2e prix, Société
Philarmonique de Saint-Chamond.

2e groupe. — 1«' prix, Harmonie républi-
caine de Coursan ; 2- prix, Société philar-
monique de Givors ; 3' prix, Les Enfants do
Nîmes.

3- groupe. — lv Section. — 1" prix, So-
ciété musicale de Condrieu ; 2- prix, Harmo-
nie Privadoise.

2' Section. — 1" prix, l'Union musicale
de Lorette ; 2- prix, Harmonie de Grande-
Croix.

ORPHÉONS

Premier groupe : 1er prix, Harmonie
lyonnaise.

Deuxième groupe : 1er prix, la Lyre algé-
rienne ; 2e la Lyre de Carouge ; 3e ex-œquo.
Cercle Choral de Vaise et Union Chorale de
la Chaux-de-Fonds.

Troisième groupe A : 1er prix ex-œquo,

Union Chorale de Trévoux *t Orphéon des
Ateliers Imbert, à Saint-Julien-en-Jarez ;
2e les Amis de Mustapha ; 3e Orphéon de
Gap; mentions honorables, Orphéon de Fir-
miny et Union Chorale de Saint-Genis-
Laval.

Troisième groupe B : 1er prix, Société Phi-
lharmonique de Saint-Hubert de Générac ;
2e les Verriers de Saint-Laurent à. Veauche.

FANFARES

Premier groupe. — 1er prix partagé, Fan-
fare roannaise et Fanfare de Villefranche.

Deuxième groupe.— Cercle musical d'Am-
plepuis.

Troisième groupe A. — 1er priX) Fanfare
de Dijon.

Troisième groupe B. — 1er prjXj Fanfare
de Blindas.

Troisième groupe C. — 1er priX) Union
musicale de Saint-Pourçain.

Troisième groupe D. — 1er prix , Union
musicale Carougeoise; 2e prix, Fanfare des
Aciéries d'Unieux.

LE BANQUET
A huit heures et demie, un banquet réunit

150 convives, parmi lesquels quelques con-
seillers municipaux et la plupart des mein- ;
bres du jury.

Aucune étiquette, aucunes formalités.
La salle de l'Hôtel de Ville est éclairée à

l'électricité, d'une façon vraiment extraordi-
naire, et le menu est excellent.

Au milieu du repas, la Société Algérienne
a exécuté deux choeurs, puis est venue le
tour delà Fanfare d'Ouveillans.

Cette Société n'avait pu prendre part au
concours; ses bagages, qui contenaient tou-
tes ses partitions, ayant été égarés au che-
min de fer.

La fanfare d'Aureillans a pris sa revan-
che entre les deux services et elle exécute,
au milieu d'un véritable enthousiasme, la
plus grande partie delà partition de Sigurd.

Son succès a été très vif, et le jury, d'ac-
cord avec la municipalité, lui a décerné une
médaille d'or, grand module.

A l'heure où je vous écris, lo banquet
continue.

Deux toasts ont été portés par M. Lépine,
préfet de la Loire, par un représentant de
la municipalité, par un membre du jury et
par un de nos confrères de la presse stépha-
noiss.

«Ô1RS MUSICAL M BEMJIE
_ <
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Beaune, 16 août. '

Les fêtes du concours musical se sont
continuées aujourd'hui, au milieu d'une (
animation aussi grande qu'hier; à sept .
heures du matin, les trompettes do Y Indé-
pendante de Dijon, sonnaient le réveil en c
fanfare; mais depuis longtemps déjà les so- 1
ciétés, ou tout au moins les so .notaires, défi- 1
laient dans les rues. -

A neuf heures et demie, les concours de
soli et de quatuors, ont commencé et ont
duré jusqu'à onze heures.

L'après-midi, il y a eu deux grands con- c
certs d'honneur, un au marché couvert, à 1
une heure et demie, l'autre à trois heures, ^
au jardin anglais, où a eu lieu, par 600 exé- '
cutants l'exécution de la cantate patriotique \
d'Alexandre Luigini -.Gloria Victis, avec "
musique d'harmonie, chœurs, tambours et x
trompettes de cavalerie.

A, NUITS. j
Mais la partie la plus intéressante de la (i

journée a été pour nous, lyonnais, le péleri- I
nage fait à Nuits, où une délégation do lé-
gionnaires du Rhône, composée de MM. c

Chauaiat, Aillod, Faury, Deplanche, Ter- "*
rasse, La car elle, Armand, Putot, Girod et ji
Mortier, s'est rendue le matin pour, déposer 0
une couronne sur le monument élevé à la
mémoire de nos concitoyens tombés en dé- b
fendant la patrie. n

L'Harmonie gauloise et les Enfants du 1'
Rhône avaient tenus à accompagner la délé-
gation dans ce pieux voyage.
. M. Ghaumstt, au nom de la Sociéié des lé- . p
gionnaires du Rhône et de la délégation, a „
remercié, en termes très chaleureux, les so- d
ciétés musicales et la population de Nuits, s
qui s'était jointe au cortège. c

Les Suisses sont venus rendre également
à nos morte un témoignage de touchante' h
sympathiu. A deux heures, la fanfare de a

Carouge arrivait à Nuits, apportant égale- ''
ment une couronne pour le monument.

M. Lecrivain, maire, leur a souhaité la
bienvenue et les a remerciés du souvenir 0
qu'ils apportaient pour nos morts de 1870. d

Plusieurs autres discours ont été pronon- é
ces autour du monument ; nous les repro- G
àuirons demain.

NOS ÉCHOS *
t—_—,— sj

Les élèves d'administration ;

L'Officiel d'hier a publié la liste des sous- s:

officiers admis à l'école d'administration de '
Vincénnes, en qualité d'élèves stagiaires d'ad- ' l

ministration. t
Nous y relevons les noms suivants qui in-

téressent la région : MM. Lacroix, Dumetier, „,
Garnier, Herraud, de la 14' section d'admi- ,-,
nistration, Varet du 97" d'infanterie, Brian, \
Fillét, de la 2 5' section d'administration.

:V
*-" ' n

, . . d
Avis aux voyageurs : JJ

Depuis quelque temps les touristes ont Cl
permis aux garçons de coller sur leurs mal- d
les, au moment du départ, l'adresse de l'hô-
tel. Mais on vient de découvrir que ces adres-
ses ont une autre signification que la publi- s'
cité, et elles communiquent d'un hôtelier à n

un autre des renseigne nents sur la situation ^
et le caractère du propriétaire du bagage. Se-
lon- le modèle, la couleur, la position de l'a- j
dresse, elle signifie que le touriste est un cl
voyageur peu commode, ou bien qu'il est s<
débonnaire.

Le maître d'hôtel lit l'adresse- sur le colis
du nouveau venu d'un coup d'oeil, et si les
indications ne sont pas satisfaisantes, il in- n

forme le voyageur qu'il n'y a plus de place. ci

* 11* * u

Les braconniers commencent à dépeupler r(
nos environs. Depuis plusieurs semaines en g
chasse avec rage dans les plaines de Vénis-
sieux, Bron, Feyzin, Saint-Quentin, etc.. Les B
cailles sont traquées et il en est fait un véri- n

table carnage. y
Pas besoin est d'ouvrir la chasse le 3o ^

août, si la gendarmerie laisse en paix tuer
tout le gibier avant cette date par les bracon- 6;
niers, connaissant le pays cent fois mieux ri

que les chasseurs. .."
lt

/* a

Le 15 septembre prochain aura lieu, au
ministère des finances, l'adjudication des car- .•,
rés de bois nécessaires à la fabrication des n

! allumettes dans les manufactures de l'Etat.
; L'adjudication en question portera sur la
' fourniture de 9,900,000,000 de carrés de

bois.
** *

Bibliothèque universitaire de Lyon :
Pendant les vacances, soit du 1 5 août au

1 5 octobre, la bibliothèque universitaire ne
sera ouverte que trois fois par semaine : la

-:: section de droit le lundi, de 9 à 10 heures
du matin ; la section des lettres le mardi, de
9 à 10 heures du matin, et la section de mé-
decine et des sciences le mercredi, de 1 heure
à 2 heures de l'après-midi.

** *
Détail rétrospectif:
Le bureau télégraphique de Vichy, si calme

d'ordinaire, a transmis en France et à l'é- ;
tranger, le jour de l'arrivée du grand-duc
Alexis, seize mille mots.

M. F. Ducreux-Launay, receveur des postes
et télégraphes de Vichy, avait organisé le ser-
vice de presse avec beaucoup d'ordre, et;

; chargé de la transmission des télégrammes ]
une équipe de collaborateurs de choix, à l'o-
bligeance et à l'activité desquels là presse a
été unanime à rendre hommage.

VOL DE 80,000 FRANCS

Genève, 16 août.

L'enquête à laquelle s'est livré l'inspecteur
Caro, de concert avec la police genevoise, a
été couronnée de succès.

On a retrouvé à la gare une malle dans la-
quelle étaient renfermées toutes les valeurs
dérobées à M. Poyet.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Lundi 17 août, 229«

jour de Tannée.
Lune : premier quartier, le 12 ; pleine,

le 19.
Soleil : lever, 4 h. 56, coucher, 7 h. 11

Une bande do chenapans. — Une bande
de jeunes gens en état d'ivresse se sont rués, j
la nuit dernière, à. deux heures, contre la
devanture du magasin de M. Gharvet, épi-
cier, rue de l'Epée. Des volets ont été brisés
à coups de pierre.

M. Gharvet, effrayé, se mit à crier au se-
cours par la fenêtre de sa chambre, située
au premier étage.

A cet moment, un fiacre passait à vide
dans la rue. La bande, se tournant contre'
le cocher, le força à descendre de son siège, ...
puis les chenapans grimpèrent dans la voi-
ture et partirent au galop, laissant le pauvre
automédon au milieu de la chaussée., ,

Une enquête est ouverte.

Bagarres sanglantes. — Dans la soirée
de samedi, vers 7 heures, un boulanger de
la rue de Marignan, 16, M. -Genin ayant .
voulu s'interposer entre deux mauvais gar-
nements d'une vingtaine d'années et uii ga-
min de 14 ans, sur lequel ils se livraient
à des voies dé fait, a été poursuivi jusque
dans sa boutique et violemment frappé au
visage.

A l'arrivée des gardiens de ' la paix, les
agresseurs avaient pris la fuite et ils n'ont
pu être rejoints. Toutefois, le nom de l'un
d'eux a été donné àla police. Ge.tindividu s'ap-
pelle Bérard et demeure rue d'Àguesseau,23.

— A 2 heures du matin, une rixe a éclaté
chemin de la Scaronne, entre plusieurs indi- ',
vidus restés inconnus.

Dans la lutte, l'un des combattants a été '
blessé au flanc droit avec la lame d'une
canne à épée. ';

Un seul des individus ayant pris part àla . ,;
bagarre a pu être "conduit." à la- Perma-. .'
nonce, où le commissaire de- service l'a .
laissé en -liberté provisoire.

Quant au blessé, on ignore son nom. r
. " -—;—wf—7: (

Noyés retirés. — Le cadavre du jeune.
Bar, qui s'était noyé lé 15 août, eh se bai-
gnant dans la 'Saône,'- vers le"pont du Palais-
de-Justice, a été retiré hier, à cinq heures du
soir, et transporté rue du Bœuf-, 12, au domi-
cile. de ses parents, - ... :

— Dans la matinée du môme jour, vers
huit heures, on a retiré du Rhône, aux
abords du pont Morand, le cadavre d'un
homme paraissant âgé d'une quarantaine
d'années et semblant avoir séjourné deux
ou trois jours dans l'eau, •

Transporté à la Morgue, par lés soins fdu
commissaire de : police du quartier, le ca- (
davre y a été reconnu, dans la soirée, pour
être celui du nommé F..., demeurant à la
Guillotière. " (

Le feu. — Un commencement d'incendie
s'est déclaré, à 2 heures du soir, avenue de ; ;;
Nouilles, 23, chez M. Bèroûjon, tréfileur . (
d'or. j

Le feu a été rapidement éteint par les voi-
sins. 1

— A la même heure, un autre incendie, -
sans grande importance, a pris naissance 1
dans les locaux occupés, rue dés Remparts- ' £
d'Ainay, 37, par M. Buvier, camionneur.

A l'arrivée des pompiers, on était complè- 4
tement maître du feu. j

— A 8 heures du soir, le feu a pris, on ne
sait comment, à deux voitures de blé entre-
posées dans mi terrain vague du chemin de
Vénissieûx parleur propriétaire, M. Dossin.

Ala première alarme, les pompiers de
Monplaisir, la pompe de l'usine Goignet et l
la pompe à vapeur du Dépôt, sous les ordres 1
de l'adjudant Vivier, , sont arrivés sur les g
lieux; mais, malgré la promptitude des se- i
cours, les deux chargements ont été la proie j
des flammes.

On évalue les pertes à 1,500 fr.

— Un incendie, provoqué par une explo-
sion de gaz, a éclaté hier, à midi, dans le
magasin de bijouterie do M. Bourgeois, rue
Neuve, 28.

Grâce à la promptitude des secours, les
pompiers du Dépôt, sous la direction de l'ad- ,
judant Vivier, ont pu rapidement circons- J

crire les flammes et empêcher l'incendie de T_
se propager. 1

Les dégâts sont évalués à 600 fr. environ. t

Renversé par une voiture. — Hier, à
midi un quart, M. X..., âgé de 55 ans, domi-
cilié rue d'Amboise, 8, a été renversé sur la
place du Pont, par la voiture de M., Vaehot,
marchand de chevaux à Perruche. '

Les rues du véhicule lui ont passé sur les l
reins et lui ont occasionné des. blessures, 1
graves.

Après avoir reçu des soins à la pharmacie
Boissonnet, la victime de cet accident, qui
ne pouvait prononcer aucune parole, a été ,
transportée à son domicile dans un état in-
quiétant.

_Mordu par un chien, — Un vieillard de ÎJ
65 ans, nommé Joseph Morel, demeurant r
rue de Gadagne, 8, a été mordu, hier, à six j
heures du soir, au moment où il traversait
la place du Change, par un énorme chien r
appartenant à M. Joannard, tapissier, rue
Lainerie. e

Le vieillard, qui avait une blessure grave
à la jambe droite, et son pantalon complète- l>
ment déchiré parles crocs de l'animal, a été

pansé à la : pharmacie du Change, où M. Fau-
cillon a cautérisé la plaie.

Procès-verbal a été dressé par la police.

Razzia de vagabonds. — Le service de la
Sûreté a opéré, hier, l'arrestation de 28 va-
gabonds.

L'un d'eux, Antoine Grollier, âgé de 23 ans,
qui est un souteneur bien connu de la po-
lice, a opposé aux agents une résistance
désespérée.

Il a été écrouésous la double inculpation
de vagabondage qualifié et rébellion aux
agents de la force publique.

Maison à réparer. — Dans l'après-midi
d'hier, vers 2 heures, un chôneau, de 2 mè-
tres de longueur s'est détaché du toit de la
maison portant le n° 1 de la rue de l'Hô-
pital.

Un passant a reçu cette ferblanterie sur
l'épaule droite, mais il a pu continuer son
chemin aussitôt, n'ayant reçu aucune bles-
sure.

Au voleur ! — Les cris au voleur ! pous-
sés par une voix de femme, mettaient en
émoi, li'ier, à 9 heures du soir, les habitants
de la rue Mulet.

Il s'agissait tout simplement d'un jeune
homme de 20 ans, nommé T..., qui, en l'ab- :

sence de ses parents, chez lesquels il ne de-
meure plus depuis quelques jours, s'était
introduit dans leur maison pour y chercher
un vêtement qu'il y avait oublié.

La bonne, nouveîtement au service des
époux T..., no connaissait pas le jeune
homme; aussi, comme elle so trouvait seule
dans la' cuisine lorsqu'il y entra, cru-t-elle
avoir à faire à un malfaiteur.

Ce n'est qu'à l'arrivée des gardiens do la
paix que la pa uvre fille, remise de sa frayeur,
consentit à. réintégrer le domicile de ses pa-
trons, où elle s'enferma à double tour.

La chambre syndicale des ouvriers cimen-
tiers invite tous les ouvriers do la corporation
qui, par oubli, n'auraient pas reçu do lettres à
assister aux, funérailles de Mlle Jeanne-Eugénie 
Chapelon, qui auront lieu lundi 17 août, â trois
heures.

Lo convoi partira du domicile des' parents, rue
Vaudrey, 21.

 1—.—; .«K^**—. -

LES MÉDICAMENTS frais, bons et pas
chers, se trouvent toujours à la Grande
Pharmacie du Serpent, Lyon, 32, rue Lan-
terne.

Ne laissez pas souffrir vos enfants !
Gany, par Gluis (Indro), le '22 février "1891. —

Depuis quelques mois, ma fille souffrait de maux
de- tète et d'estomac ; une boîto de vos excellentes
Pilules Suisses l'a guérie. (Sig. lég.)

Sylvain GAULTIER.

f\ ê ,- ''fi
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PAR SERVICE SPÉCIAL

M. CARNOT A FONTAINEBLEAU

Paris, 16 août.

Au diner de 35 couverts, offert aujour-
d'hui par M,_ Carnot, le Président de la
République avait à sa droite. Jfme Rehoul,
femme du préfet de Seine-et-Marmo et à-
sa gauche Mme Brugère.' A droite et à
gauche deMme Gamotse trouvaientle gé-
néral de J esse et M. Reboul.

A neuf heures^ un feu d'artifice a été
tiré dans le jardin Anglais, brillamment
illuminé. Les massifs et l'entrée du jar- \
din étaient éclairés, de verres.de couleurs.
L'allée Lordant l'étang et les berges
étaient également illuminées, ainsi que :.
le pavillon situé au milieu de l'étang.

La musique de l'école d'artillerie s'est i
fait entendre pendant toute la fête. Un
grand nombre de pérsonnes: se pressaient t
dans la cour des Carpes et dans l'avenue ;
Maintenon, laissées ouvertes sur ht de- \i
mande, du Président, pour que toute la j
population de Fontainebleau,puisse jouir 1
de ce spectacle. t

 —_,—
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ELECTION LÉGISLATIVE

Charolles, 16 août.

Inscrits, 20,497 .; votants, 9,270; suf-
frages exprimés, 8,,740, '

M.. Franc, 8,522 voix, élu; M. Vigner, j

12 voix.  ' ' '" • ;' \

LA STATUE DE L'AMIRAL JACOB j

. Livry, 16 août. '
Après la cérémonie de l'inauguration

 c
,

de la statue de l'amiral Jacob, un banquet \
a réuni les principaux invités. <

Plusieurs toasts ont été portés au pré-
sident de la République. . ,

Ala un du banquet,, un léger incident \
s'est produit. Plusieurs conseillers muni- ;
cipaux se sont plaints que les représen- 1
tants du gouvernement n'aient pas ap-
porté au maire 'de Livry la distinction c
qui lui avait été promise à plusieurs re-
prises, distinction bien méritée par les
services rendus.

Le sous-préfet, a, répondu en .promet-
tant que le maire l'obtiendrait prochaine-
ment:  c

ci .. ' ——' s
L'ESÇADSE EN NORVÈGE

Christiansand, 16 août.

Ce matin, l'amiral Gervais a donné, à 1
bord du « Marengo », un déjeuner auquel j
les hauts fonctionnaires de la ville
%vaient été invités*   /,

Les officiersbni fait une excursiondans
les environs.

L'escadre a repris la mer à 4 h 1/2.

LE TRANSIT DU COTON C

Rome, 16 août. Q

Pour soutenir la concurrence au tran-, t
'dt par Marseille du coton destiné aux d
fabriques suisses et allemandes, on va 1
rembourser 0 fr. 67 par tonne sur la P
Ugne de Grênes à Pino, et 1 fr. 31 par JL,onne, sur le territoire Suisse. c

r
M. PARNELL , /

Londres, 16 août.

M. Pafnell a prononcé cette après- c
midi, un grand discours a Kells en Ir-
lande, pour réfuter une assertion de MM. d
dillon et O'Brien. d

Il a' été très applaudi.
, 11 - 2

ACCIDENTS DE CHEMINS DE FER \j

Berne, 16 août. j\

Une collision entre deux trains s'est k
oroduite sur la ligne d'Olton à Bienne,
orès d'un viaduc, dans les environs de r
Berne. n

On a ramené à la gare deux wagons de 1
'a compagnie du Jura-Simplon, qui étaient q
mirés l'un dans Vautré. à

Les employés de la gare affirment que n
personne ne se trouvait dans ces wagons. E

Cet accident a produit une certaine p

émotion parmi la population, qui est en
fête.

Une voie est obstruée.
Pont-Ypridd, 16 août.

Samedi soir, un train spécial contenant
250 volontaires, qui se rendaient à la
revue d'inspection annuelle stationnait
en gare, lorsqu'il a été tamponné par un
train de voyageurs.

Le fourgon à bagages a été broyé ; les
autres wagons ont été endommages.-

Douze personnes, dont six volontaires,
ont été grièvement blessés : on a dû cou-
per les jambes à deux voyageurs.

L'accident aurait été plus grave si le
mécanicien n'avait pas serré les freins.

Les Fêtes de Saint-Nazaire
Saint-Nazaire, 16 "août,

A 3 heures, a eu lieu le concours de
gymnastique des sociétés de l'ouest.

Dans la tribune officielle avaient pris
place, outre le ministre des travaux
publics et les fonctionnaires du départe-
ment, les officiers du contre-torpilleur
japonais le « Chishima-Khan.

Les brillants exercices, auxquels se
sont livrés les gymnastes, ont été fort
applaudis par la foule, Quand ils ont été
terminés, les sociétés régionales de mu-
sique se sont groupées au pied de la tri-
bune oûieielle, et ont joué la « Marseil-
laise » et l'hymne japonais.

Les officiers japonais, très touchés de
cette ovation, ont salué la foule.

A ce moment, on aperçut, remontant la
Loire, le yacht la « Ètrella »; construit à
Nantes pour le grand-duc Alexis, qui ve-
nait faire, en pleine mer, ses essais do
machine. L'hymne russe, réclamé immé-
diatement par la foule, a été joué aux cris
de : « Vive la France ! vive la Russie ! »

Après la distribution des récompenses,
M. Yves G-uyot, s'adressant aux gym-
nastes, les a félicités des services qu'ils
rendent à la patrie, car, a-t-il dit, leurs
sociétés sont de véritables écoles de pa-
triotisme.

Le ministre a ajouté: R Quelles que
bonnes que puissent être les relations de
la France avec les puissances, ces rela- .
tions ne peuvent être cordiales et dura-
bles que si le peuple montre qu'il est ca-
pable, par ses oropres efforts, de se faire
respecter. »'

En terminant, le ministre a insisté sur
l'œuvre accomplie par la République de-
puis 1870: «Elle n'a jamais, a dit M.
Yves Guyot, cessé de. travailler au relève-
ment du pays, et elle a rendu la France
plus forte que jamais. »

De nombreux applaudissements ont ac-
cueilli ces paroles.

Un grand banquet a été offert ce soir au
ministre par la municipalité.

Dépêches Téléphoniques

Paris, 17 août, 2 h. matin.

L'ESCADRE EN ANGLETERRE

Les visiteurs affluent à Ports mouth
pour voir, la flotte britannique, dont tous
les préparatifs pour recevoir l'escadre
française sont terminés.

Les tra,vaux de décoration de  la ville
sont interrompus aujourd'hui dimanche ;
ils seront repris demain avec une grande
activité.

Le menu du banquet offert par le maire,
samedi, est des plus soignés. La musique
sefera entendre pendant le banquet qui
sera suivi d'un concert vocal exécuté par
le chœur des Alzonda, avec morceaux en-
anglais et en Français, entre autres- la
« Marseillaise » et la « Sérénade» de Gou-
nod.

LE PAPE ET LA TRIPLE -ALLIANCE

La « Gazette de Turin. » dit qu'elle est a ,
même de révéler que l'Italie, lors du re- .
nouvellement, du protocole de' la triple-
alliance, a obtenu, mal gré l'opposition de
l'Autriche, l'introduction d'une clause
portant qu'en cas de guerre avec ses
alliés, lo gouvernement italien pourra
adresser au Pape l'ultimatum d'accepter
purement et simplement les lois de ga-
rantie ou de quitter Rome, sauf compen- '
sations p éc >.ui i air es .

La « Gazette » ajoute que le pape, en
apprenant la nouvelle, en a ressenti un
terrible coup et s'est trouvé mal. De là
l'attitude hostile du Vatican à l'égard de
la triple alliance.

La « Tribuna » n'ajoute aucun crédit à I
"J6S propos.

LA MISSION CRAMP3L

Paris, 16 août.

M. Etienne, sous-secrétaire d'Etat aux
colonies a reçu de M. de Brazza la dépêche .
mivante au sujet de la'mission C'rampel :

Libreville, 16 août.

Les dernières nouvelles parvenues â
Loango de Brazzaville et datées du 26
millet, autorisent tous les doutes.

Voici ce que m'écrit M. Dolisie, admi-
listmteur de Brazzaville. -, -

Brazzaville, 26 juillet.

Un enfant de Loango, domestique do
Ben-Saïd, a raconté l'assassinat de MM.
Irampel et de Ben-Saïd. -

Les musulmans étaient ternis d'El-
lontil au camp pour s'offrir comme por- !
xurs à M. Biscarrat; en réalité, c'étaient
les émissaires, et ils n'attendaient que
''arrivée de M. Nebout avec l'arrière-
sarcle pour tuer les deux blancs ensemble.
Us se virent reconnus par l'eniant, et
;ela précipita leur résolution. M. Biscar-
rat reçut un coup de couteau ; un enfant
'ut également tué, ainsi qu'un Krouman.

Thomas est le seul homme pouvant ra-
conter tout cela.

Nous n'avons pas encore l'explication !
lu retour de M. Nebout; le désastre total
le la mission demeure douteux.

La canonnière « Djoue » est partie le
W juillet pour Bangui, avec M. Érunache,
commandant l'avant-garde de la mission
Dybowski, accompagné du chef de poste
Bobichon, qui va fonder un poste à 200
diamètres de Bangui.^

Les relations avec hubanghi seront se- .
'ieusement gardées; la canonnière « Ali-
na » est . également partie le 20 avec
MM. Regeot, Briquez, Fraisse et Orebout
mi retournent en avant. M- Dvbowski
lésire partir à la fin d'août avec la canon-
lière « Oubanghai »; il espère atteindre
\1 Contil, c'est seulement a Banghis qu'il ,
wurra recevoir votre télégramme. Tous \

1 les postes d'Oubanghi et de Sangha vont
être renforcés.

3 agents, 50 miliciens, 160 recrues sont
arrivés. Liotard se rend au poste avancé

. d'Oubanghi, M, Fourneau rentre à Stam-
' boul.
': L'exploration de Sangha est continuée
' vers le point présumé ou aurait eu lieu le
! désastre Crampel. Peut-être aurons-nous

des informations par cette voie.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Fédération corporative du tissage. — Les
délégués au consBil local sont convoques pour ce
koirlunefi, à huit heures, à la B.ourse du travail.

Fédération des syndicats ouvriers. — Les
membres du bureau de la Fédération sont con-
voqués pour aujourd'hui lundi, à huit heures du
soir, à la Bourse du travail, pour une question
importante.

Comité coopératif de la région lyonnaise.
— Toutes les sociétés d'épicerie, charcuterie, vins
ot liqueurs sont priées de se faire représentera la
réunion du 18 courant, à 8 heures du soir, au
Siège, rue Donnée, 2. Question achat.

Syndicat des ouvriers coiffeurs. — Go soir
lundi, à 9 heures 1/2, à la? Bourse du Travail,
réunion génÉïate do la corporation.

Ordre du jour. — Lecture du règlement adopté
par les deux syndicats (patrons ot ouvriers) ; in- -
domnités à allouer aux ouvriers quittant les mai-
sons à l'index.

Présence indispensable.
Syndicat professionnel des tourneurs ro-

binetiers. — Los membres du bureauet de la
commission d'études sont instamment priés d'as-
sister à l'importante réunion qui aura lieu co soir
lundi, à 8 heures, au siège du syndicat des fon-
deurs.

Nota. — II no sera pas envoyé de lettres parti-
eufières.

 ! , «Bg^se, : ~ .

GYMNASTIQUE ET TIR
Les Enfants du Rhône (gymnastique). —

Les musiciens sont priés do se réunir au siège
ce soir lundi, à 8 heures précises. — Gommuni-
cation urgente..—- On reçoit les adhésions.

ffrpâ^ii^e ff ffuvf'^ïvf^
Coiicerts-BeHocour. — — Ce soir, lundi,

17 août, à 8 heures 1/2, grand concert.
PB.OGB.ÀMME. — Première partie. — Maritana,

ouverture, VVatlace. -m La Patrouille turque, Mioaéli.
— Carillon, Martin de W... — Galirolié, euite d'orchestre, ,
Cîiaminade.

Deuxième partie. — La part du Diable, ouverture,
Àabêr. — Télégramme, valse, Strauss. — Krriani,
grande fantaisie, Verdi. — Ma voisine, polka, Waldtca-
fel.

Orchestre de la ville (60 exécutants), sous la
direction de A, Luigini.

Prix d'entrée : 0 oO.
Demain grand festival Lalo-Beyer, prix d'en-

trée : 1 fr.
Théâtre de Cliacbomiières. — Opéras co-

miques et Opérettes. — lteprésentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand
bal. , . .

Concos'ts sympïîooHïMcs.— Café Daumalle,
j place des Gélestins : Tous los soirs. Concert.

Petit, iUliéîiée, place dos Gélestins. — Tous
les soirs, au Caveau dos Gélestins, concerts popu-
laires du Petit'Àthénée. Entrée, âS c.

Vo?>-'ie de ï'errache, — Grand Cirque fran-
çais. — Tous les soirs', à 8 heures 1/2, spectacle
varié. Dimanches et jeudis, billan.es matinées, à
3 heures. :

.Grand eonoert de l'ïfoi-Ioge, cours La-
fayeite, angle -de la rue Tête-d'Or.

M. Bonhomme, directeur du eoncert ., de l'Hor-
loge, nous promet de belles soirées, On nous an-
nonce pour la semaine prochaine M. Vebly, de

: rfiMorudo, - de Paris, dans ses créations. The
! Mathias. ; attraetion burlesque, ' excentriques
clowns, appelés à faire courir tout Lyon, et MU,"

1 Sarah Niort, chanteuse coanique.



L'ECHO DE LYON

ETAT-CIVIL DE LYON
MARIAGES

Premier arrondissement. — Munier,
ajusteur, rue de Oimée,30 et Grôvout, lin-
gére, rue Jean-Baptiste-Say, 9. — Pascal,
passementier, rue Bouteille,8 et Refîet,guim-
pière, rue Bouteille, 8. — Terrenoire, pape-
tier, quai Saint-Vincent, 54 et Servanin,sou-
turiére, rue Duguesclin, 109. — David, dessi-
nateur, rue Tables-Glaucliennes, 32et\er-
mazolles, s.p., à Cette. — Bardet, jardinier,
à Crépieux et Daiguemorle, rue du Jardin-
des-Plantes, 9. — Mélinaud, einpl. de comr
nierce, rue de la Martinière, 22 et Mollière,
s. p., rue Gonslantine, 10. — Eggli, négo-
ciant, rue Puits-Gaillot, 13 et Bollorî, s. p.,
cours Herbouville, 7. — Lafond, tisseur, r.
du Bon-Pasteur, 5 et Tète, tisseuse, rue du
Bon-Pasteur, 22. — Mçrgaillaa, couimer-
cant,petite rue desFeuillants,5et Ghainorin,
couturière, rue Pisav, 4. — Abramin, culti-
vateur, chemin de Gerland, 117 et Choux,
ourdisseuse, rue du Griffon, 12. — Ohara-
pale, marchand, place d'Albon, 3 et Gilet, •-•.
p., à Sf-Julien-sur-Iiibost. —^Bigex, einpl.de
corn., montée do la (jraride-Côte, 59 cl Puech
couturière, rue d'Aiis'terlifz, 2. —- lïntiiier,
artiste peintre, à Paris cl Allemand, s. p,, r.
Lemot,3. — Bourgev, emballeur, r.Auiédée-
Bonnet, 10 et Chetail, s. p., rue Boilo;m,!07.
— Fournieiympl. de cb.de fer,r. St-Joseph,
70 et Rivoire, s. p., rue tiergent-Bbindaii/iO.

Deuxième arrondissement. '— Founuer,
employé, rue Saint-loseiili, 70, et Rivoire,
sans profession, à. Domarliu, — Péronnet,
marchand, cours Charlemagne, 67, et Gouhé-
rat, marchande, en Algérie. — Mallarte,
marinier, cours Sucbet, 20, ot Lenet, à Gon-
drieux. — Ovize, valet de chambre, quai do
la Charité, 3, et Garnier, domestique, à St-

Didier -au-Mont-d'Or. — Emerie, cultivateur,
à Lançon, et Cochet, cusinière, rue Henri IV,
8. — Héritier, comptable, à Lyon, et Mo-
nillo, sans profession, à Rivoli. — Buffet,
comptable, à Lons-le-Saunier, et Dufort,
sans profession, à Lons-le-Saunier. — Mon-
guier, clerc d'avoué, quai de Retz, 15, Guiau-
chain, sans profession, à Codolet. — Nicolet,
cultivateur, Vernaison, et Cuisson, cuisi-
nière, rue Martin, 2. — Veyrier, professeur,
place Ampère, 6, et Bourdet, institutrice,
quai Claude-Bernard, 12.— Doucet, journa-
lier, à Garrevod, et Chanel, cusinière, rue
Franklin, 16. - Heyra, étudiant en méde-
cine, rue Henri IV, 5, et Burlaton, sans
profession, avenue de l'Evôché, 5.— Cogniet,
employé de soieries, quai de Jayr, 34, et
Rey, sans profession, rue Mercière, 26. —
Roque, docteur, quai de la Charité, 2, et
Souchon, sans profession, quai d'Occident,
2. — Parchaud, ouvrier à l'Arsenal, rue de
Gondé, 7, etHumbert,lingère,quai Rambaud,
3. — Gourd, négociant, quai de Retz, 15, et
Mitai, sans profession, quai de la Charité, 4.
— Rattin, employé de commerce, rue de
l'Hôtel; de-Ville, 55, el, Blanehin, sans pro-
fession, rue Stella, 12. — Pingon; limona
(fier, rue Thomassin, 24, et Vince-iit, ouisi-
nière, r:de de l'Hôlril-de- Ville, 101. — Vo-
hinar, tailleur, ru« de l'i tôTol-de-Villo, 57, et
Ghallet, sans profession, cours Sucbet, 42.

Troisième arrondissement. — Pascal,
employé de chemin de fer, quai de Jayr, 42,
et Laurence, couturière, à Sainl-Kambert-
l'Ilo-Barbe. — Ricole, employé, avenue des
Ponts, 154, et Robcllot, repasseuse, route
de Vienne, 441. — Gervais, serrurier, rù-s
Saint-Pierro-de-Vaise, 23, et Houdot, lin-
gère, grande rue da la Guillotière, 170. —
Veyzier, professeur, place Ampère, 6, 'd
Bourdet, institutrice, quai Glaiido-Bornard,
12. — Félix, manœuvre, chemin de la Vitrio-
lerie, 47, et Tarnand, ménagère, chemin de

la Vitriolerie, 47. — Perrier, cordonnier,
rue Rabelais, 3, et Raynal, couturière, à
Trévoux. — Montibert, mécanicien, rue
Sébastien-Gryphe, 66, et Bague, mécani-
cienne, boulevard des Brotteaux, 16, — Ri-
vât, employé, rue Sébastopol, 49, et Gros-
bois, tulliste, place tabareau, 13. — Hante,
plâtrier, rue Paul-Bert, 205, et Leroussaud,
employé de commerce, rue Paul Bert, 247.
— Lyvet, comptable, ckemin delaScaronne,
18, et Molart, fleuriste, chemin de la Sca-
romie, 18. — Bamoncel, maçon, rue delà
Buire, 3, et Vallin, ménagère, à Bron. —
Varaut, confiseur, ave;iue de Noailles, 61,
et Dupuy, employé de commerce, avenue
de Saxe- 185. — Abramin, cultivateur, che-
min de Gerland, 117, el Choux, ourdisseuse,
rue du Griffon, 12.

Quatrième arrondissement. — Eggli, né-
gociant, rue Puits-Gaillot, 13, et Ballon, sans
profession, cours d'Herbouville, 7. — Ro-
bert, employé, rue Sébastopol, 49, et Gros-
bois, tulliste, place Tabareau, 13.— Roque,
docteur, quai de la Charité, 2, et Souchon,
sans profession, quai d'Occident, 2. — Li-
vron, professeur, place de la Croix-Rousse,
10, et Joris, sans profession au Petit-Lancy.
— Do.ublier, laitier, rue Célu, 16,etRoissoia,
tisseur, ruo Arthaud, 8. — Riche, commer-
çant, gran-lo tue Croix-Rousse, 61, et Riche,
sans profession, cours Morand, 42.

Cinquième arrondissement. — Coquet,
quai do Jayr, 34. et Rey, s. p., rue Mercière,
26. — Hebra, étudiant en médecine, rue
Henri-Quatre, 5, et Burlaton, s. p., avenue
de l'Archevêché, 5. — Chêne, comptable, rue
des Earg,es, 45, et Pupier, couturière, rue
des Farges, 38. — Pascal, employé, quai de
Jayr, 42, et Laurence, couturière, à Saint-
Rambert-l'Ile-Barbe. — Gervnis, s'énHiriar,
rue Saint-l-'iorre-de-Vaise. 23, et Rondet, lin-
gère, grande-rue de .la Guillotière,. 170. —

atmaa^—

Dugne, homme d'équipe, rue de la Claire,
60, et Dusson, s. p., à Vaise. — Prunevielle,
corroyeur, rue des Tuileries, 8, et Deschet,
femme do chambre, rue de la Bombarde, 13.
— Vuillaz, teinturier, rue de Saint-Cyr, 112,
et Grozier, repasseuse, rue de la Claire, 22.

Sixième arrondissement. — Besson-,'em-
balleur, rue Malesherbes, 25, et Conil, pi-
queuse de bottines, rue Malesherbes, 25. —
Bourgey, emballeur, rue Amédée-Bonnet,10,
et Chetail. s. p., rue Boileau, 107. — Chau-
vignac, ajusteur, rue de Sèze, 124, et Duran-
ton, brodeuse, rue Suchet, 13. — Huvey,
empl. do commerce, rue Malesherbes, 8, et
Delorme, s. p., boulevard des Brotteaux, 44.
— Jacquier, employé, rue de Sèze, 120, et
Boucher, s. p., rue Ney, 32. — Montibert,
mécanicien, rue Sébastien-Gryphe, 66, et
Bague, mécanicienne, boulevard des Brot-
teaux, 16. — Gaudry, empl. des postes, à
Paris, et Treuillet, s. p., ruo Moneey, 161.—
Magnière, ébéniste, rue Cavier, 178, et Mau-
cliamp, employée, rue de Sèze,- 129. — Ro-

' bert, mécanicien, rue de Grillon, 103, et
Thibaud, ourdisseuse, rue de Grillon, 103.—
Armière, empl. de comtmrco, rue Troncln-'-i,
101. et Pillon, empl. de commer-ee, rue Du-
quesne, 46. — Terrioire, papetier, quai
Saint-Vincent, 54, et Servanin, couturière,
rue Duguesclin, 109. — Soly, peintre, rue

.Cuvier, 100, et Buhr, mécanicienne, rue
Cuvier, 100. — Varant, confiseur, avenue de
Noailles, 61, et Dupuy, employée, avenue de-
Saxe, 185. — Trolliet, empl. au ch. de fer,
rue Tronchet, 6, et Rolland, cuisinière, ave-
nue de Noailles, 48. — Girard, cocher, à. Vil-
lefranche, et Bertrand, ménagère, cours La
fuyette, 17. — Riche, commerçant, grande
rue de la Croix-Rousse, 61, et Riche, s. p.,
cours Morand, 42.

INHUMATIONS

Premier arrondissement. - Marie Reverdet
1 an, rue du Sergent-Blandan, 10 f 8 h - Marie
Vantenin, 10 ans, rue Ozanarn, 20, f. b n. s.

Deuxième arrondissement. --Jules Dériard,
rentier, 70 ans, gare Perrache, f. 8 h. - EPO*f
Moulin, née Tardy, sans protessio», 49 ans
Hotel-Dieu, f. 10 h. m. - Epouse Chevalier, née
Gros, sans profession, 41 ans, Hôtel-Dieu, t. 2 n.
— Epouse (ienin, née Bergeret, sans profession,
43 ans, rue des Marronniers, f, 7 h.

Troisième arrondissement. — Jean Guillier,
cultivateur, 37 ans, rou^e de Tienne. 206, t. in.
— Jeanne Porte, couturière, 33 ans, rue du Re-
pos, 6 f. f. 9 h. — Joseph Laufmann, 1 an 1/3,
rue de la Promenade, 11, f. H h. — Jeanne Cha-
peron, 3 ans, rue Vandrey; 21, f. 3 h, — Amélie
Brunard, 1 an, rue do Marseille, 33, f. 4 h.—
Alexandre Faure, 17 ans, route de Gênas, 190, f.
5 h, — Mélanio Viboud, couturière, 25 ans, Hos-
pice Saint-Luc, f. 8 h. — Joseph Châtelain, 1 an,
rue Corne-de-Gerf, 6, f. 6 h. — Mario Barry, 14
mois, rue de l'Epée, 10, f. 1 h.

Quatrième arrondissement. — Joséphine
Mouvand, tisseuse, 31 ans, ruo Projetée, 4,
f. 6 h.

Cinquième arrondissement. — Veuve Bufûn,
née Fou rnier. ménagère, 55 ans. Antiquaille, f.
i;) h. — Marie .\fargerand, 10 muis, ruo Saiut-
Àléxâiidrë, 1», ( '> 1', — Joseph Lampe, 7 jour*,
rue Laporte, 17, f. fvh.

Sixième arrondissement. — Jacques An"
djréoli, 2 mois, ruo Ney, 57, f. 7 h. — Veuve Va-
lette, née Teyssier, ménagère, 63 ans,- rue Dugues-
clin, 122, f. 11 h. — Pierre Marchand,, sans pro-
fession, 25 ans, rue Garibatdi, 14, f. 5 h.

,VOUJ rappelons aux Société* patron»
tiques, de tir, gy innasiique,natati<»n,ais%
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux &yndieat$
et aux Comités politiques, que l'Echo de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et d&mm
mente .

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
17 Août (103)
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Fortuné DU BOISGOBEY

DEUXIÈME PARTIE

— Où vas-tu?
— Chez le général Despinois, com-

mandant la division. Je veux en finir
avec Darius aujourd'hui même. Il faut
tout prévoir, ajout*t-il avec sang-froid;
en cas de malheur, je veux pouvoir filer
sur-le-champ. Prépare trois costumes
de voyage et préviens Rosa, dès qu'elle
rentrera.. Ne bougez pas d'ici jusqu'à
mon retour.

— Ce sera fait. -Tu n'as pas d'autres
instructions à me donner.

— Si ; il faut que Carretti et- Lexcel-
lent soient avertis si la chose tourne
mal.

— Je sais où les trouver.
— Bon. Seulement pas un mot avant

de m'avoir revu.
— Sois tranquille, et, toi, pas d'im-

prudence.
Pierre haussa les épaules en homme

qui a bravé bien d'autres périls, remit
son uniforme et toutes ses décorations
et descendit pour mettre à exécution le

projet audacieux de devancer le dénon-
ciateur.

La démarche était certainement habile,
mais non pas exempte detoutdanger. Les
faveurs exceptionnelles dont le ceinte de
Sainte-Hélène avait été comblé lui
avaient attiré des ennemis dans l'armée.
Son ostentation et ses manières hautai-
nes n'étaient pas faites pour lui ramener
les sympathies aliénées par son avance-
ment rapide. On comptait avec lui, on le
craignait môme, maison ne l'aimait pas.
Il était surtout l'objet de la jalousie des
militaires qui, comme lui, avaient em-
brassé avec un zèle ardent le parti des
Bourbons.

Les anciens soldats de l'empire restés
bonapartistes sous la Restauration ne
s'étonnaient pas trop que M. de Pontis,
un noble, un émigré, se crût délié de son
serment à Napoléon et profitât de la fa-
veur du roi. Mais les officiers parvenus
qui voulaient, à force de dévouement,
faire oublier leur passé impérialiste ou
même républicain, voyaient d'un fort
mauvais œil ce protégé de la cour et de-
vinaient en lui un rival dangereux.

Le général  qui commandait alors la
division était précisément un ennemi
déclaré de Goignard. Devenu comte et
général de.division, après être parti en
sabots avec un des bataillons de la levée
de 1792, M. Despinois se montrait roya-
liste fougueux et ne négligeait aucune
occasion de se mettre en évidence. Il en
trouva une des plus fâcheuses quelques
années après, lors de la conspiration des
sergents de la Rochelle, mais cette fois il
pouvait en toute justice saisir l'occasion
de se débarrasser d'un subalterne qu'il
détestait.

Goignard n'ignorait nullement son
mauvais vouloir et il avait déjà froide-
ment pesé dans son esprit lucide toutes
les chances, bonnes et mauvaises, de
l'explication qu'il allait provoquer.

-f. Tôt ou tard, il sera prévenu,, se di-
sait-il en descendant l'escalier pour, mon-
ter en voiture, et, comme il ne m'aime
pas, il s'empressera de faire du "bruit:
tandis qu'en l'abordant franchement, je
le mets dans l'obligation de commencer
par une enquête; et l'enquête, je m'en
charge. Je demanderai une audience au
roi et j'obtiendrai une lettre de cachet,
comme on disait jadis, pour mettre à
1 ombre jusqu'à la fin de ses jours ce
scélérat, de Darius.

^Le comte arrivait sur le perron de son
hôtel et s'apprêtait à monter dans son
cabriolet, qui attendait attelé d'un su-
perbe cheval anglais, quand un cavalier
d ordonnance entra dans la cour au grand
trot, et, portant la main à son shako
demanda à remettre une lettre au lieute-
nant-colonel du 72e.

i ^. G£st.moi ' dit Ooignard en prenant
le pli officiel, qu'il ouvrit rapidement.
, C'était un ordre du général de se
rendre immédiatement, pour affaire ur-
gente, au quartier de la Ifi division.

— Il m'a devancé, pensa Goignard La
partie se gâte. Raison de plus pour s.e
hâter. Vous n'oublierez pas ce que le
vous ai recommandé, dit-il à Alexandre

Puis il sauta en voiture, saisit les
rênes, et fila à fond de train vers la
place Vendôme.

Un quart d'heure après, l'huissier du
général Despinois annonça Pontis, qui
entra la tête haute, le regard assuré et le
sourire aux lèvres dans le cabinet où son

sort allait se décider. En entendant le
' nom du lieutenant-colonel, l'officier gé-
néral se leva , vivement, vint se placer
droit, en face du visiteur et lui dit d'un
ton ironique :
a ~ Monsieur le comte de Pontis de
bamte-Helène, vous n'abuserez pas plus
longtemps le gouvernement et moi, Vous
êtes Pierre Goignard évadé des galères.

Goignard soutint, sans se déconcerter,
cette véhémente apostrophe, qu'il avait
du reste prévue dès son entrée.

-r Je vous remercie,- général, de la
qualification dont vous me gratifiez, dit-
il avec l'accent ému d'un honnête homme
blessé, Souffrez que je me retire et que
je vous envoie des pièces qui prouveront
qui je suis. Un entretien ne saurait con-
tinuer entre nous sur ce ton sans grand
dommage pour notre dignité à tous
deux.

- Vos grandes manières ne m'abuse-
ront pas, reprit le général, exaspéré par
le sang-froid de son interlocuteur, et
avant de sortir d'ici, vous voudrez bien
vous expliquer avec un homme qui vous
connaît parfaitement.

En même temps il sonna et donna l'or-
dre a l'huissier d'introduire Darius.

Le venimeux personnage fit son en-
trée avec la même contenance humble
qu'il se donnait autrefois pour parler au
commissaire du bagne et il lança au co-
lonel un regard chargé de haine, mais il
manqua absolument son effet. Comnard
s'attendait à ce conp.de théâtre, et il ne
donna pas le plus léger signe d'émotion.

S'adressant au général avec le calme
le plus parfait:

— Si c'est sur la déclaration de ce mi-
sérable, dit-il, que je suis mis en de-

meure de me justifier, je refuse de m'a-
baisser jusqu'à une explication.

— Pourquoi, s'il vous plaît ? demanda
le gênerai d'un ton menaçant.

T Parce que cet homme s'.est déjà
presente chez moi ce matin, et que je
J ai fait chasser, comme je le devais, lîn
officier supérieur qui sert le roi avec fi-
délité et qui a l'honneur d'être connu de
ba Majesté ne se commet pas avec un
forçat.

— C'est à moi, monsieur, qu'il faut
répondre, reprit le général Despinois.
Seul, je commande ici, et j'ai le droit de
vous interroger.

—Soit,général,répondit Goignard après
un moment de réflexion, interrogez A
vous personnellement, je suis prêt à ré-
pondre. ^

^•~
C

i
est

A1
heureux

' dit ironiquement le
gênerai. A ors, monsieur, expliquez-moi
comment il se fait que cet homme vous
reconnaisse pour son compagnon de
chaîne, Pierre Goignard, condamné à
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' J e crois > rannée
que vous désignez par le chiffre 9, - ré-
pondit le colonel en soulignant la dési-
gnation républicaine que le général ve-
nait d employer, j'étais déjà au service
au roi d-Espagne, car j'avais suivi nos
fiu^xtu -

en émi 8ration dès 1791. En 1805
J Uafiitais Tarragone avec la comtesse de
bainte-Hélene, et notre maison était.par-
îaitement connue de toute la noblesse de
la province Vous étiez, en ce moment
gênerai a l'armée de Buonaparte, et iè
comprends que vous ignoriez ces détails
de mon passé, mais ils sont parfaitement

connus de Sa Majesté, et, au besoiuj'en
appellerai à sa haute justice.

—Lui émigré, lui no'ble,lui marié en Es-
pagne avec une comtesse, interrompit
Darius ; ce sont des mensonges, monsei-
gneur. Son père était serrurier et sa
femme doit être une coquine nommée
Lucette, qui m'a abandonné et volé au-
trefois pour le suivre.

— Général, s'écria Goignard en se
laissant emporter malgré lui par un mou-
vement de colère, vous ne permettrez pas
J espère, qu'un scélérat insulte plus long-
temps devant vous l'épouse d'un gentil-
homme.

_— Tenez, monseigneur, interrompit
vivement Darius en montrant du doigt
les traits irrités de Goignard, voyez,c'est
son tic qui le prend quand il se lâche-
Tous les camarades de Toulon le con-
naissent; faites-en venir d'autres, Ug
vous diront tous comme moi que ça lui
est venu à la suite d'une bastonnade
qu il _a reçue trois jours après son arrivée.

Goignard se mordait les lèvres et re-
grettait amèrement l'intempestif mouve-
ment de fureur qu'il n'avait pas su con-
tenir. Il redevint bientôt maître de lui-
même et ce fut d'un ton froid qu'il dit
au général :

- Ceci devient intolérable et je man-
querais au serment que j'ai prêté comme
chevalier de Saint-Louis, si j'écoutais
encore de semblables infamies. Je vous
demande de nouveau, général, à me re-
tirer et, puisque vous ajoutez foi aux
imputations de ce drôle, je vous prie ae

vouloir bien me mettre à même de me

justifier le plutôt possible auprès du

(A suivre)


